PIECES 

Trouvées  à J^enife  dans  le  porte-feuille  de  d^ Aft^ 
traigues , <&  écrites  entièrement  de  fa  main, 

prince  de  Condé  veut  que  Pichegru  proclame  Roi  lè 
endant  y quil  reçoive  V armée  des  émigrés  français  dans 
Huningue  ^ pour  marcher  ensuite  ensemble  sur  Paris, 
hegru  au  contraire  desire  livrer  les  places  fortes  de  la 
France  aux  Autrichiens  , paffer  le  Rhin  <5*  concerter  fà 
fin  avec  Wurmfer, 

fres  faites  par  Condé  à Pichegru , au  nom  du  Roi  : Maré^ 
chai  de ^ France  ^ gouverneur  d* A Ifice  ^ cordon  rouge  ^ le 
château  de  Chambord  avec  fin  parc  , & douçe  pièces  dt 
canon  enlevées  aux  Autrichiens  ^ un  million  dé  argent  comp- 
tant ^ deux  cent  mille  livres  de  rente  , un  hôtel  à Paris  ; 

La  terre  dl Arbois  j patrie  du  général  Richegru  j porterait 
le  nom  de  Pichegru  y 

La  pension  de  200,000  liores  réverjible  par  moitié  à fa  femmes 
& 5o,ooo  livres  à fis  enfans  y à perpétuité  y j ufqu  à extinc*. 
lion  de  fa  race. 

Ma  converfition  avec  Monfieur  le  comte  de  Montgaïl- 
lard  y le  4 décembre  1796^  à Jlx  heures  après-midi  juf 
quà  minuit,  ' 

Le  comte  de  Montgaillarci  étoit  à Venife  depuis  le  mois 

de  feptembre  • je  le  favois  par  le  bruit  public  , mais  fans 

(*)  Cest  d’Antiaigues  ^ui  écrit. 
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Tavoir  jamais  vu  ni  fans  avoir  ouï  parkr  de  lui.  M.  Tabbé 
Dumontel,  fon  ami , eft  venu  chez  moi  j il  y a fix  femaines  , 
me  voir  de  fa  part,  me  faire  fes  excufes  de  ce  que  les  rai- 
fons  les  plus  graves  Tobligeoient  â ne  me  pas  venir  voir  , 
qu’il  me  les  expliqueroit  lui- même  au  moment  qu’il  le 
poiirroit. 

Le  (i)  je  reçus  Une  lettre  de  Fanche-Borel , de  Neuf- 
châcel,  qui  me  prioit  de  remettre  hx  cents  livres  tournois 
à M.  de  Montgaillard  6c  de  l’engager  à fe  rendre  fur- 
ie-champ à Bâle  auprès  de  lui. 

Je  fis  avertir  M.  de  Montgaillard  ; il  me  renvoie  l’abbé 
Dumontel,  ne  veut  pa»  d’abord  les  fix  cents  livres,  quinze 
jours  après  envoie  les  rechercher  , me  demande  un  rendez- 
vous  pour  le  premier  décembre  , remit  enfuire  au  4 » 
enfin  eft  venu  hier  4 a fix  heures  du  foir  avec  i’abbé  Du- 
moncel. 

Après  m’avoir  parlé  avec  détail  de  fon  évafion  , de  fa 
coiule  en  Angleterre,,  de  (on  retour  â (i)  de 

fes  querelles  avec  la  canaille  de  l’émigration,  qui,  par  tout 
pays , ne  veut  ni  faire  ni  laifTer  faire , 6c  qui  a plus  de 
démocratie  jacobine  dans  fa  misère , ou  manie  , que  n’tn 
avoir  le  club  des  Jacobins  au  milieu  de  fes  triomphes. 

Après  m’avoir  parle  de  tout  cela  , je  lui  di?  : Mais  enfin 
à préfent  que  faites- vous?  — C’efl: , me  dit  il  , pour  vous 
en  inftruitc  que  je  fuis  venu  chez  vous  -,  mais  il  faut  prendre 
les  choLs  d\in  peu  plu*?  loin. 

Au  mois  d’août  179$  je  me  trouvois  â Bâle.  J avois 
quitté,  précédemment  ia  Hollande  , après  avoir  reçu 
~ l’ordre  de  partir  ëc  l’efrfe  du  lord  Saint- Hélène  dy 
refter,  fi  je  vouloîs  promettre  de  ne  plus  écrire  , ce  que 
je  refuLi.  J’avois  eit , avant,  une  converfation  avec  le  mlnilLe 
de  Danemauk.  1!  rr-e  demandoit  ce  que  je  penfois  de  U 
révoiuîion.  Je  ne.difois  que  des  chofes  générales,  quand  il 
m’inrerrompit  ( 1 ) pour  me  dire  : Je  vais  vous  pailer 

(1)  Mots  illisibles  dans  le  nunuscrit  do  d’Antraîgues» 


3 

plus  frciîîcliement.  Je  regarde  les  roîs  coaîifés_  comme  del 
filons  qui  fe  volent  dans  les  poches,  tandis  quon  les  mène  à 
la  potence. 

Ge  fut  après  mon  voyage  à la  Haye  que  j’allai  d’abord 
à Neulchâtel  , puis  à Bâle. 

M.  le  prince  de  Condé  m’appela  à Mulheim;  Ôc  con- 
Koiiîànt  tontes  les  relations  que  j’avois  en  France,  il  me 
propofa  de  fonder  le  général  Pichegru , qui  avoir  fon  quartier- 

y étoic  alors  environné  de  quatre 
;is. 

quatre  ou  cinq  cenrs  louis  â Neuf^ 
châtel  -/je  jetai  les  yenXj  pour  faire  les  premières  ouvertures,' 
fur  Fauche-Borel , imprimeur  du  roi  à Neufchâtel,  votre 
imprimeur  & le  mien  j homme  fanatique  de  la  royauté , 
plein  de  courage,  de  zèle  , d’enthoiifiarme  ; ayant  peu  d’ef- 
prit  , mais  y iuppléant  p^r  de  la  sûreté  & de  la  probité* 
Je  lui  alîociai  M.  Courant  , Neufchâtelois  , jadis  pendant 
quatorze  ans  au  fervice  du  grand  Frédéric,  en  qualité  de 
fon  homme  d'exécution  ( ^ ) â refionrce  , d’im 

fang~froid  imperturbable , qui  a bien  plus  que  de  la  valeur. 
Il  a la  plus  imperturbable  intrépidité. 

Je  leur  perfaadai  de  fe  charger  de  la  commiffion.  Je  les 
munis  d’înftmélions,  de  pa(Te-ports.  Ils  étoient  étrangers. 
Je  leur  fournis  tous  les  prétextes  pour  voyager  en  France 
comme  étrangers  , négociatis  , acquéreurs  dê  biens  nationaux. 
Quand  je  les  crus  bien  leftés  , je  les  recommandai  à Dieu,  ôc 
je  partis  pour  aller  attendre  de  leurs  nouvelles  à Bâle. 

Le'  i3  août  1795,  Fauche  & Courant  partirent  pour  fe 
rendre  au  quartier- général  ‘d’Altkirch  : ils  y relièrent  huic 
jours,  voyant  le  général  Pichegru  environné  de  repréfentans 
ôc  de  généraux , fans  pouvoir  lui  parler.  Pourtant  Pichegru 
des  remarqua,  fur-tout  Fauche  yôc  les  voyant  afiidns  fur  tous 
les  lieux  où  il  paiToit , il  devina  que  cet  homme  avoir  quelque 


général  a Aitkirch. 

Le  général  Pichegru  ; 
repréfentans  conventionné 
Je  me  rendis  aiilîl  avec 


pj  Mots  iliiiibles  dans  le  manuscrit  de  d’Antraigues. 

A % 


■4 

à lal  üîre , & dit  tout  haut  devant  lui  en  paiTantt 
Je  vais  me  rendre  à Huningue.  Auiîitôr  Fauche  part  ^ 
îrend.  Pichegru  y étoit  arrivé  avec  les  quacre  repréfentans 
& fept  généraux. 

Fauche  trouva  le  moyen  de  fe  prefenter  à fon  pafTage  au 
fond  d’un  corridor.  Pichegru  le  remarque,  le  fixe  ; quoi- 
qu’il plut  à torrent  ^ il  dit  tout  haut  : Je  vais  dîner  chez 
madame  de  Salomon.  Le  château  eft  à trois  lieues  de  Hii- 
ningue,  Ôc  cette*  madame  de  Salomon  eft  la  maîtrelTe  de 
Pichegru.  Fauche  part  aufiirôt,  fe  rend  dans  le  village, 
monte  au  château  après  dîner,  & demande  le  général 
Pichegru.  Celui-ci  le  reçoit  dans  un  corridor  en  prenant 
du  café. 

Fauche  alors  lui  dit  que  poffelTeur  d’un  manufcrir  de 
J.  J.  Roiiffeau , il  veut  le  lui  dédier.  — Fort  bien , dit  Piche- 
jru:  mais  je  veux  le  lire  avant;  car  ce  P.oulfeau  a des  prin- 
cipes de  liberté  qui  ne  font  pas  les  miens,  & où  je  ferois 
très- fâché  d’attacher  mon  nom.— Mais,  lui  dit  Fauche,  j’ai 
entre  chofe  â vous  dire. — Et  quoi?  Et  de  la  part  de  qui? 
* — De  la  part  de  M.  le  prince  de  Condé.  — Taifez-vous 

ôc  attendez-moi Alors  il  le  conduifit  feul  dans  un 

' cabinet  reculé.  Et  alorsj  tête-â-tête,  il  lui  dit  : Expliquez- 
vous  : que  me  veut  monfeigneur  le  prince  de  Condé  ? 

Fauche  embarrafie,  Sc  à qui  les  exprefiions  ne  yenoient 
pas  en  ce  moment,  balbutia,  héfica. — Ralfurez-vous,  lui 
dit  Pichegru;  je  penfe  comme  M.  le  prince  de  Condé:,  que 
veut-il  de  moi?  . . . Fauche' encouragé  lui  dit  alors  : 
M.  le  prince  de  Condé  defire  fe  * à vous, 

il  compte  fur  vous , il  veut  s’unir  à vous.  — Ce  font  lâ  des 
chofes  vagues  & inutiles,  lui  dit  Pichegru , cela  ne  veut 
rien  dire;  retournez  demander  des  inftrudtions  écrites,  Sc  re- 
venez dans  trois  jours  à mon  quartier-général  à Altkirch: 
vous  me  trouverez  feul  â fix  heures  précises  du  foir. 


^ Mot;  illisibles  dans  le  manuscrit  de  d’Antraigues, 
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Aiifïîtot  Fauche  partit;  arrive  à Bâle,  court  chez  mol» 
tranfpuné  d’aife  , me  rend  compte  de  tout. 

Je  palTai  la  nuit  à rédiger  une  lettre  au  général  Pichegru. 
M.  le  prince  de  Condé  , muni  de  tous  les  pouvoirs  du  roi 
Louis  X VIII 5 excepté  celui  d’accorder  des  cordons  bleus» 
m avoir  , par  écrit  de  fa  main  , revêtu  de  tous  fes  pou^ 
voirs  , à l’efFet  d’entamer  une  négociation  avec  le  général 
Pichegru. 

Ce  fut  en  conféquence  que  j’écrivis  au  général.  Je  lui 
dis  d’abord  tout  ce  qui  pouvoir  réveiller  en  lui  le  noble 
fentimentdu  véritable  orgueil,  qui  eft  l’inftinél:  des  grandes 
âmes  ; Ôc  après  lui  avoir  fait  voir  tout  le  bien  qu’il  pou- 
voir faire  , je  lui’  parlai  de  la  reconnoilTànce  du  roi  pour 
le  bien  quM  feroit  à fa  patrie  en  y rétablilTaiit  la  royauté  ; 
je  lui  dis  que  fa  majehé  vouloir  le  créer  * 
maréchal  de  France,  gouverneur  d’Alface  , nul  ne  pouvant 
mieux  la  gouverner  que  celui  qui  l’avoit  fi  vaillamment 
défendue. 

Qu’on  lui  accorderoit  le  cordon  rouge  , le  château  de 
Chambord  avec  fon  parc  ôc  douze  pièces  de  canon  enlevées 
aux  Autrichiens  Vun  million  d’argent  comptant,  2.00  mill© 
livres  de  rente,  un  hôtel  â Paris  ; la  * d’Arboiss. 

patrie  du  général , porterôit  le  nom  de  Pichegru  , Ôc  feroit 
exempte  de  tout  impôt  pendant  quinze  ans.  La  penfîon  de 
200,000  liv.  réverhble  par  moitié  â fa  femme  , ôc  5o,ooo  liv. 
à fes  enfans,  à perpétuité,  jiifqu’â  extinétion  de  fa  race. 

Telles  furent  les  offres  faites  , au  nom  du  roi , au  général 
Pichegru. 

Pour  fon  armée  }e  lui  offrois , au  nom  du  roi  » la  con- 
firmation de  tous  fes  ofEciers  dans  leur  grade  ; un  avance- 
ment pour  tous  ceux  qu’il  recommanderoit  ; un  traitement 
pour  tout  commandant  de  place  qui  livreroit  fa  place  , Ôc 
une  exemption  d’impôt  pour  toute  ville  qui  ouvriroit  fes 
portes.  Quant  au  peuple  de  tout  état , amniftie  entière  ôc 
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fans  rëferve.  J’ajoutai  que  M.  le  prince  de  Condé  dedreroic 
qu’il  prociamâc  le  roi  dans  fes  camps  , lui  livrât  la  ville  de 
Huningue,  fe  réunît  à lui  pour  marcher  fur  Paris, 

Pichegru , après  avoir  lu  toute  cette  lettre  avec  la  plus 
grande  attention , dit  à Fauche  : C’efI:  fort  bien  ; mais  qui 
eft  ce  M.  de  Monrgaillard  qui  fe  die  ainh  autorifé?  je  ne 
le  connois  ni  lui , ni  fa  fignature.  Eft-ce  l’auteur  ? — Oui, 
* lui  dit  Fauche.  — Mais,  dit  Pichegru  , je  defire,  avant  toute 
autre  ouverture  de  ma  pai1: , être  alfuré  que  M le  prince  de 
Condé,  dont  je  me  rappelle  très-bien  l’écriture,  ait  approuvé  tout 
ce  qui  m’a  été  écrit  en  fon  nom  par  M.  de  Montgaillard  ; 
retournez  tout  de  fuite  auprès  de  M.  de  Monrgaillard , Ôc 
qu’il  inflruife  M.  le  prince  de  Condé  de  ma  réponfe. 

Aulîitôt  Fauche  partit , laifîa  M-  Courant  près  de  Pichegru , 
Sc  revint  auprès  de  moi. 

Arrivé  à Eâle  â 9 heures  du  foir,  il  me  rend  compte  de 
fa  midion.  A l’inftant  je  vais  à Mulhiem , quartier  général 
du  prince  de  Condé  , & j’y  arrive  â minuit  Sc  demi  • le 
prince  étant  couché,  je  le  fais  éveiller,  il  me  fait  alTeoir  tout  à 
côté  de  lui  fur  Ion  lit , ôc  ce  fut  alors  que  commença  notre 
conférence. 

Il  s’agifToiu  feulement , après  avoir  inflruit  le  prince  de 
Condé  de  l’écar  des  èhofes  , de  l’engager  à écrire  au  général 
Pichegru  , pour  lui  conhrmeu  la  vérité  de  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  dit  en  fon  nom. 

Cette  négociation  , fi  fimple  dans  fon  objet , fi  nécef- 
faire  , fi  peu  fufceptiblè  d’obflacles , dura  néanmoins  toute 
la  nuit. 

M.  le  prince  , auffi  brave  qu’il  e fl  poffible  de  l’être , 

du  grand  Condé  que 

de  fon  imperturbable  intrépidité. 

Sur  tout  le  relie  , c’eft  le  plus  petit  des  hommes  ; fans 
moyens  comme  fans  caraélère  , environné  des  hommes  les 
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plus  médiocres  , les  plus  vils , quelques  - uns  les  plus 
pervers , les  connoiflant  bien  & s’en  lailîanc  dominer. 

Ces  gens- là  font  comme  la  pluparc  des  émigrés  mar- 
quans  \ ils  veulent  faire  de  h révolution  une,  mine  à ex- 
ploiter 5 & du  prince  un  moyen  de  rendre  l’expl  itation 
meilleure.  Ces  gens -là,  tels  que  M.  de  Montclïon , la 
Jair , Bouthillier , font  des  gens  fans  aucun  moyen  que.  celui 
de  la  fervÜîté  auprès  du  prince  : mais  ils  l’entourent , de  fe 
rendant  toute  Juftice  fur  feiir  incapacité  totale  , ils  n’ont 
que  deux  mobiles  dans  toute  leur  conduite.  S’il  fe  pré- 
fente un  homme  d’un  vrai  talent  qui  préfente  des  pro- 
jets d’une  vafte  étendue  Ôc  d’une  grande  difficulté  , ils  le 
lai ffient  commencer  l’affaire,  fe  hafarder  & la  fuivre. 

Pendant  fon  abfence  ils  s’attachent  à éloigner  le  prince 
de  lui,  à le  faire  craindre,  à le  faire  haïr,  afin  que  le  ^ 

■ du  ferviteur  utile , déplaifant , ils  aient  toute  fa- 
cilité à l’éconduire  lorfque  fa  befogne  achevée  elle  n’odf  ira 
plus  de  difficultés  ; alors  ils  fongent  à s’en  emparer  âe  à 
perdre  l’auteur  du  travail  : c’efl  ce  qu’on  appelle  , fur  tout 
en  France  le  véritable  talent  des  coarrifans  , qui  rient  de 
pitié  en  voyant  ^ fe  dévouer  à un 

maître  dont  ils  font  furs  qu’on  obtient  plus  par  des  baf- 
felTes  que  par  des  fervices  , & donc  il  vaut  mieux  être  îe 
cuifinier  ou  le  maquereau , que  le  miniftre  ou  le  générai. 

L’autre  mobile  de  tous  les  * du  ro.  ou  des 

princes,  eft  d’empêcher  toute  contre-révolution  qui  ne  le 
feroit  pas  à leur  profit,  &c  à préférer  l’état  aéluel  à tout  autre 
état  qui  ne  les  comblcroit  pas  de  bien'?  de  tous  genres. 

Tels  font  les  fyRêmes  du  roi  ou  du  prince  de  Condé, 

Je  ne  puis  me  refufer  à un  trait  qui  lait  bien  connoitre 
leur  ftnpidiré  , leur  bafleffe.  Montmor  , qui.  ne  quitte  ja- 
mais le  prince  de  Condé , eft  un  petit  homme  conrrefait 
d’efprit  comme  de  corps,  boffii  , bègue , & le  plus  intré- 
pide des  bavards.  Un  jour  que  monfeigneur  cenoit  \confeil 


* Mots  iiiisîblcs  dans  îc  manuscrit  de  d'Antraigues. 
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fiu*  ma  lettre  de  Pichegru  , il  dit  â M.  de  Mont- 

gaillard  5 qui  alloit  partir  pour  fe  rapprocher  d’Altkirch  , 
quartier-  général  de  Pichegru  : Monfieur , vous  pafiTecez  à 
Sroupach  ? — ■ Je  n’en  fais  rien.  — Mais  , monfieur , vous  y 
pafierez. — Cela  fe  peut.  — Mais  favez-vous  une  hiftoire 
fingulière  de  Stoupach  ? — Je  ne  connois  ni  les  lieux , ni  les 
habitans,  ni  leurs  hiftoires.  — Mais , monfieur^  les  gens  de 
Stoupach  détellent  les  gens  d’une  ville  voifine  , & les  ha- 
bitans de  la  ville  voifine  prétendent  qu’il  n’y  a pas  à Stoii- 
pach  une  poule  avec  la  queue.  — Ah  ! ah  î ah  ! — Et  cela,, 
parce  que  fi  les  poules  y avoient  une  queue  , elles  ne  pour- 
roient  pas  fe  retourner  dans  les  rues  de  Stoupach.  — Ah  î 
ah!  ah!  Monfieur,  cela.efi:  très- plaifant.  ^ Après  cet  épi- 
fode  , on  reprit  l’affaire.  Et  il  s’agiffoit  du  falut  de  la  France  î 
Hommes  à talens , voila  votre  fore.  Avant  d’arriver  à ces 
princes,  que  vous  voulez  fervir , vous  avez  à effuyer  un  travail, 
plus  * que  celui  d’Hercule.  Celui  ci  * 

au  moins  * dangers , mais  en  ces  temps  mo-^ 

dernes , c’efl  une  * de  fumier  de  cette 

écurie,  qu’il  faut  pafier  8c  * pour  fervir  les  * 

couronnés  de  nos  princes. 

Revenons  a nos  fairs,  8c  laiffons  narrer  par  le  comte  de 
Moncgaillard  lui -même. 

- M.  le  prince  de  Condé,  obfédé  par  ces  infeéles,  s’en  laifioiî; 
dévorer  fans  les  éloigner. 

Ces  gens- U ont  im  défaut  énorme;  ils  n’ont  ni  affez  de 
moyens  , ni  afiez  d’étendue  dans  l’efprit,  pour  faifir  un  grand 
enfemble,  appercevoir  le  vrai  but  d'une  grande  affaire , dé- 
vorer tous  les  détails  qui  n’en  font  que  l’échafaudage.  Ils 
ont  encore  moins  le  courage  d’efprit,  qui  fait  qu’un  homme 
de  talent  n’apperçoir  que  le  but  , 8c  ne  s’appefantit  fur 
aucun  des  moyens  nombreux  qui  doivent  l’y  conduire. 

Si  ces  moyens  ont  des  inconvénien.s , un  coup  d’œil  les 
lui  fait  * du  grand  but  qu’U 
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fe  propofe.  C’eft  à cette  * baiance  qui  les 

compare.  Il  fait,  dans  toutes  les  entreprifes  , la  parc  dii 
hafard.  Il  confie  fes  rcfiources  à l’avenir  ; il  veut  arriver 
au  but , ne  voit  que  lui,  & y marche  à travers  les  ronces 
fans  s’apperc  eyoir  des  épines. 

Les  homrnes  médiocres,  Sc  les  favoris  des  rois  * 

de  la  médiocrité  , de 
rimpudence  & de  la  nullité.  Les  hommes  médiocres j in^ 
capables  de  faifir  renfemble  , veulent  pourtant  faire  , parler, 
donner  un  avis  ^ qi7e  font-ils  ? Ils  s’attachent  à des  détails  , 
en  font  le  principal  de  l’affaire,  s’y  incorporent;  Sc  quand 
leur  maître  eft  foible  , ils  le  forcent  à s’en  occuper.  C 'eft 
ffinfi  que  manquent  la  plupart  des  affaire^,  qu’on  éloigne 
ceux  qui  les  ont  conçues  , qu’on  les  aigrir.  Les  grandes 
entreprifes  confiées  a de  petites  âmes  me  repréfenrent  ces 
grandes  ôc  fiiperbes  étoffes  forçant  du  métier  expofées  aux 
mires , elles  en  font  dévorées , Sc  ces  infeél'es  fi  petits  Sc 
fl  vils  les  rédiiifenc  pourtant  en  poufiière.  M.  le  pnnee 
de  Condé , obfédé  par  fes  alentours  , avoît  rétréci  les  idées, 
fur  leurs  idées  ; Sc  étant  devenu  auffi  timide  pour  les  minuties 
qu’il  l’efi:  peu  dans  les  batailles , il  craignoit  autant  les  petites 
chofes  qu’ils  aiment  peu  le  canon. 

il  fallut  neuf  heures  de  travail  afiis  fur  fon  lit  a côté 
de  lui  pour  lui  faire  écrire  au  général  Pichegru  une 
lettre  de  neuf  lignes.  Tantôt  il  ne  vouloit  pas  qu’elle  fût 
de  fa  main , puis  il  ne  vouloit  pas  la  dater  , puis  il  ne  vou- 
loic  pas  l’appeler  général  Pichegru  , de  peur  de  recon- 
noîcre  la  République  , en  lui  donnant  ce  ti  re.  Puis  il  ne 
vouloit  pas  y mettre  l’adrefiè  , puis  il  refufoit  d’y  mettre 
les  armes;  enfin  il  combattit  pour  éviter  d’y  placer  foia 
cacher. 

Il  fe  rendit  à tout  enfin  , Sc  lui  écrivit  qu’il  devoir 
ajourer  pleine  confiance  aux  lettres  que  le  comte  de  Mont- 
gaillard  lui  avoir  écrites  en  fon  nom  & de  fa  part. 

I — 

^ Mots  iUisîbîés  dans  le  maauscrit  dç  d’Antraigaçs, 
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Cela  fait,  autre  difficulté  5 le  prince  vouloir  réclamer  fa 
lettre.  Il  fallut  lui  perluader  que  c’étoit  en  ne  la  réclamant 
pas,  qu’elle  lui  feroit  rendue,  après  avoir  produit  tout  Ttflet 
qu’il  en  devoir  attendre  , il  fe  rendir  avec  peine.  Enfin , à 
la  pointe  du  jour , je  repartis  pour  Bâle , d’où  je  dépêchai 
Fauche  à Altkirch,  au  général  Pichegrii. 

Le  général , en  ouvrant  la  lettre  à hu;t  lignes , du  prince , 

&c  reconnpilTànt  le  caraélère  Sc  la  fignature  , la  lut  , ôc 
auffitot  la  remit  à Fauche,  en  lui  difant:  J’ai  vu  la  figna- 
ture  , 3c  cela  me  fuffit.  La  parole^  du  prince  ell  un  gage 
dont  tout  Français  doit  fe  contenter , reportez  - lui  fa 
lettre. 

Alors  il  fut  qiieftion^de  ce  que  vouloir  le  prince.  Fau- 
che expliqua  qu’il  defiroit  : i*'.  que  Pichegru  proclamât 
le  roi  dans  fon  armée,  & arborât  le  drapeau  blanc. 

Qu’il  livrât  Huningue  au  prince. 

Pichegru  s^’y  refufa.  — Je  ne  ferai  rien  d’incomplet,  dit- 
il  , je  ne  Veux  pas  être  le  trolfième  tpme  de  la  Fayette  3c 
Dumourier  5 je  connois  mes  moyens,  ils  font  auffi  sûrs  que  ^ 
vaftes.  Ils  ont  leurs  racines  , non-feulement  dans  mon  ar- 
mée, mais  â Paris  , dans  la  Convention  , dans  les  départe- 
mens  , dans  les  armées  de  ceux  des  généraux  rîies  collègues 
qui  penlent  comme  moi.  Je  ne  veux  rien  faire  de  partiel  ; 
il  faut  en  finir , la  France  ne  peut  exifter  en  République  , 
il  lui  faut  un  roi , il  faut  Louis  XVIII.  Mais  il  ne  faut 
commencer  la  contre- ré fc^olution  que  lorfqu’on  fera  sûr  de 
l’opérer  sûrement  Ôc  promptement.  Voilà  quelle  eft  ma  . 
devife. 

Le  plan  du  prince  ne  mène  à rien  ; il  feroit  chalTé  de 
Huningue  en  quatre  jours , 3c  je  me  perdrais  en  quinze 
jours.  Mon  armée  eft  compofée  de  braves  gens  3c  de  co- 
quins. Il  faut  féparer  les  uns  des  autres  , Ôc  aider  tellement 
les  premiers  par  une  grande  démarche,  qu’ils  n’aienr  plus 
la  poffibilité  de  reculer , & ne  voyent  .plus  leur  falut  que 
dans  le  fuccès. 

Pour  y*  parvenir,  j’offie  de  pafîer  le  Pvhin  où  l’on  me 


) 


11 


dé(îgnera,le  jour  & à l’heure  fixée,  Sc  avec  h quantité 
de  foldacs  3c  de  toures  les  arrties  que  l’on  me  défignera. 

Avant  je  i^lacerai  dans  les  places  fortes  des  officiers  sûrs  ôc 
penfant  comitje  moi. 

' J’éloignetal  les  coquins  &.  les  placerai  dans  des  lieux  où 
, ils  ne  peuvent  nuire,  & où  leur  pofirion  fera  telle  qu’ils 
ne  pourront  fe  léanir.  Cela  fait,  nés  que  je  ferai  de  l’aurre 
côté  du  Rhin  , je  proclame  le  roi  j j’arbore  le  drapeau  blanc; 
le  corps  de  Condé  &:  l’armée  de  l’empereur  s’unit  à nous , 
aufliroc  je  repafie  le  Rhin  6c  je  rentre  en  France.  Les 
places  fortes  feront  livrées  6c  gardées  au  nom  du  roi  par 
les  troupes  impériales. 

Réuni  â l’armée  de  Condé  , je  marche  fur-le' champ  en 
avant , tous  mes  moyens  fe  déploieront  alors  de  toutes  parts, 
6c  nous  marchons  fur  Paris,  6c  nous  y ferons  en  quacorze 
jours» 

Mais  il  faut  que  vous  fâchiez  que  pour  le  foldat  fran- 
çais la  royauté  efi:  au  fond  du  goder.  Il  faut  j en  criant 
T^ive  le  roi , lui  donner  du  \dn  6c  un  écu  dans  la  main. 

’ Il  faut  que  rien  ne  lui  manque  en  ce  premier  mo- 
ment. 

Il  faut  folder  mon  armée  jufques  â fa  quatrième  ou  cin- 
quième marche  fur  le  tciritoite  français. 

Allez  rapporter  tout  cela  au  prince  , écrit  de  ma  main  , 
6c  donnez-moi  fes  réponfes. 

Pendant  coures  ces  conférences , Pichegm  étoit  environné 
de  quatre  reprélentans  du  peuple  , à la  tête  defquels  étoit 
Merlin  ( de  Thionviile  ) , lé  plus  infolent  6c  le  plus  farouche 
des  inquificeurs. 

Ces  gens-U  , munis  des  ordres  du  comité  , prefioient 
Pichegm  de  palfer  le  Rhin  & d’aller  afliéger  Manheim  , 
où  Merlin  avoir  confervé  de  nombreufes  intelligences.  Ainfi  , 
fi  d’une  parc  le  comité  lui-même  prêtoir  par  les  ordres  à 
rexécucion  du  plan  de  Pichegru  , de  l’autre  il  n’y  avoir  pas 
de  moment  à perdre  ; car  différer  de  fe  rendre  au  defir  des 
quatre  repiéfeiitans,  c’éloit  fe  déclarer  fufpecl. 


Ainfi  tout  impofoit  au  prince  de  Gondé  la  loi  de  fè 
décider  , & de  fe  décider  promptement. 

De  plus,  le  bon  fens  lui  impofoit  une  autre  loi,  celle 
d’examiner  fans  paffion  quel  'homme  étoit  Pichegru  , quel 
étoit  ion  abandon,  quelles  étoient  fes  propofitions. 

L’Europe  annonçoit  fes  taiens  , & il  avoir  mis  le  prince 
bien  en  état  de  juger  fa  bonn^  foi. 

De  plus,  fa  démarche,  fon  plan  , en  étoient  de  nouvelles 
preuves.  En  palfant  le  Rhin , fe  mettant  au  milieu  deS  ar- 
mées de  Coudé  & de  Wurmfer,  il  rendoit  fa  défcrtion 
impofiible  ; & fl  le  fuccès  ne  répondoit  pas  à fon  attente  , 
il  le  rendoit  iui^même  émigré. 

Il  lailloit  à les  féroces  ennemis  fa  femme,  fon  père  , fes 
enfans  ; tout  répondoit  de  fa  foi  ; fes  taiens  répondoient  à 
fon  génie  , fon  génie  â fes  moyens  j & les  gages  qu’il  laif- 
îôir , s’il  échüuoit,  ailuroienc  qu’il  étoit  fut  du  fuccès. 

Quelle  ftupide  prétention  que  de  prétendre  mieux  con- 
noîcre  l’armée  de  Pichegru,  que  Pichegru  lui-même;  de 
croire  mieux  connoîrre  les  provinces  frontières  que  Piche-- 
gru  qui  les  commandoit,  Sc  qui  y avoir  placé  pour  corn- 
mandans  de  ville  fes  amis  1 

Cette  prétention  pourtant  perdit  la  monarchie  cette  fois 
comme  tant  d’autres.  M.  le  prince  de  Coudé,  en  lifant  ce 
plaiîj  le  rejeta  en  totalité. 

11  falloir,  pour  fon  fuccès,  en  faire  parc  aux  Autrichiens. 
Pichegru  l’exigeoit.  M.  le  prince  de  Coudé  ne  le  vouloir  pas 
abfolument  , pour  avoir  à lui  feul  la  gloire  de  faire  la  con- 
tre-révolution. 

Il  répondit  a Pichegru  par  des  obfervations  & la  conclu- 
f on  de  fa  réponfe  étoit  de  revenir  à fon  premier  plan  : 

Que  Pichegru  proclamât  le  roi  fans  pafTer  le  Rhin  , qu’il 
remît  Huningue , ôc  qu’alors  l’armée  de  Coudé  feule , Sc 
fans  en  rien  participer  aux  A^llemands  , iroit  le  rejoindre  ; 

Qu’en  ce  cas  il  pouvoir  promettre  cent  mille  écus  en  louis 
qu’il  avoir  â Bâle  , Sc  i4oo  mille  livres  qu’il  avoir  en  exceL 
lentes  lettres-de-change  payables  fur-le-cliamp., 


.Alicmi  fùoyeû  J aucune  idée  n’cut  de  prife  fur  M.  de 
Concié  j l’idée  de  communiquer  fou  plan  à Wurmfer , d’en 
partager  la  gloire  avec  lui , le  rencloit  aveugle  & fourd. 

Il  fallut  raj)porcer  ces  obfervations  à Pichegru  j & M.  Cou« 
ranc  en  fut  chargé. 

Je  certifie  que  ce  cahier  a été  trouvé  dans  le  porte- feuille 
Ae  M.  d’Antraigiies , ouvert  eu  préfence  du  général  en  chef 
Buohaparte,  Ôc  du  général  Clarke,  ôc  coté  ôc  paraphé  par' 
moi.  Montebello , le  5 prairial  an  5 de  la  République. 

Le  général  divifionnaire  chef  de  C état-major- généraL 

Signée  Berthier. 


’N^  I I. 


Dédnratlons  de  Duverne  de  Prefle  ou  D.unan  ^ annexées  ait 
r.gljlre  fecret  du  Dïrecloire  exécutif  le  ii  ventôfe  an  5. 


^Elecllons  faites  par  Vinflucnce  de  Blankenbourg, 

Elles  font  r ouvrage  des  clubs  fesrets  des  royalifles  ^ connus 
fous  le  nom  d’Inftituts  des  Amis  de  l’ordre  & des  Fidèles, 
Les  membres  des  deux  Confeils  vendus  à Blankenhourg  ne 
font  pas  Repréfentans  du  peuple  j mais  Repréfentans 
royaux,  ^ 


Première  déclaration  de  Duverne  de  Prefe  ou  Dunant, 
Citoyen,  * 

Je  ne  me  diffimule  point,  en  commençant  cet  écrit , que 
c’eft  l’aéte  de  ma  condamnation  que  je  vais  remettre  entre  vos 
mains.  Mais  quoique  jé fois  loin  d’être  infenfible  à mon  intérêt 
perfonnel,  je  me  fuis  tellement  perfuadé  que  c’eft  un  tout  autre 
motif  qui  m’a  déterminé  à une  démarche  bien  facile  à mé- 
fincerpréter,  que  je  n’iiéficerois  point  à l’entreprendre,  lors 


mêniè  que  je  n'aurois  pas  pour  me  raiTura*  rengagement 
que  vous  aurez  pris  avec  moi. 

Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  depuis  la  révolution 
pour  relever  le  trône.  Toutes  ont  échoué,  mais  la  plupart 
ont  coûté  la  vie  à un  grand  nombre  d’hommes  cie  Tunou  de 
l’autre  parti.  Rien  n’a  découragé  les  royaliùes  ; & il  y a eu 
jufqu’A  ce  moment  tant  de  raifons  pour  judifier  leurs  efpé- 
rances  , qu’on  ne  dcrit  pas  être  étonné  qu’à  coté  d’une  conf- 
piration  éreinte  , il  s’en  relève  une  nouvelle  d’autant  plus 
dangereuie,  qu’à  fes  propres  redources  elle  ajoute  l’expé- 
rience des  fautes  qui  ont  entraîné  la  ruine  des  antres.  Je  dis 
dangereufe  : non  que  je  penfe  qu’aucune  puille  déformais 
renverfer  ie  gouvernémenr  établi , mais  parce  que  je  crois 
qu’il  peut  s'én  former  quelqu’une  qui  réuni  de  alfez  de 
moyens  pour  ofer  l’attaquer  , mêiiae  à iOrce  ouverte  \ & alors 
le  fang  français  couîetoic  encore  à dots , verfé  par  des  mains 
françaifes.  (/eft  pour  empêcher,  autant  qu’il  eÛ  en  moi, 
le  retour  de  ces  fcènes  de  défolatiou  , que^  j’ap  formé  le  pro- 
jet de  faire  connoître  tous  les  dis  de  la  courpiration  â la  rôre 
de  laquelle  je  me  trouve , de  mettre  fur  la  trace  de  celles 
qui  lui  fuccéderont;  enfin,  de  dirperfet  de  telle  manière 
tous  les  moyens  des  royaliftes  , qu’ils  fe  trouvent  forcés  de 
renoncer  même  à leurs  efpérances.  Je  trahis  la  caufe  de  la 
royauté,  je  le  fais  : mais  je  crois  fervir  les  Français  qui  la 
ddîrenr , en  détruifant  les  fondemens  de  leurs  chimériques 
efpérances*  6c  , d je  ne  me  fais  pas  illudon  , ceite'  conduite 
de  ma  part  rre  m’ôtera  aucun  titre  a l’edime  de  ceux  qui  la 
jugeront  faps  paiîion. 

Je*ne  fatiguerai  pas  votre  attention  par  un  plus  long 
p’  éambule.  Je  n’ai  écrit  celui  ci  que  pour  me  julVilier  à moi- 
meme  une  adion  que  j^ofe  croire  courageufe  , &:  qui  lera 
pourtant  regardée  généralement  comme  une  lâcheté  J’entre 
en  matière  , 6c  vais  parler  comme  (i  j’étois  l’unique  agent 
dmroi  a Paris.  Il  y*  a bientôt  deux  ans  que  je  me  fuis  chargé 
de  Tes  intérêts.  Dès  cette  époque,  je  Fmis  que  les  royaliùes 
n’anroienc  une  véritable  conhllauce  que  loiTque,  réunis  au- 
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tour  d’un  centre  commun  , ils  n agirolent  que  par  des  mou- 
vemens  d ’enfemble.  Dès  cette  époque,  je  fis  tous  mes  efforts 
pour  amener  à ce  centre  d’unité  tous  ces  chefs  de  la  Vendée 
ôc  de  la  Bietagne,  tous  ces  agens  répartis  dans  les  divers 
departemens , que  je  pus  découvrir  , lefquels  prétendoienc 
tous  agir  pour  la  même  fin,  & qui,  pourtant,  y tendoient 
tous  par  d.s  moyens  contradidoires.  J’allai  dans  la  Bretagne, 
dans  la  Vendée  ; j’allai  en  Suiffe  , où  réfide  un  miniftre  an- 
glais qui  étoît  fpécialement  chargé  de  féconder  les  royalties  ; 
j’allai  a l’armée  du  prince  de  Condé , je  vis  le  roi-,  enfin  , je 
viens  de  faire  un  voyage  en  Angleterre,  dans  lequel  je  me 
fuis  expliqué  avec  le  comte  d’Artois  & avec  les  minifires 
anglais.  11  ne  falloir  pas  moins  que  toutes  ces  courfes  pour 
faire  renoncer  chacun  de  ceux  auprès  de  qui  elles  étoienc 
dirigées  , au  plan  particulier  qu’il  avoir  adopté  , & pour 
faire  ajourner  les  haines , les  divifions  qui  exilfoient  dans 
le  parti,  5c,  à ce  dernier  égard,  je  n’aiirois  jamais  eu  im 
fiiccès  durable  dans  la  Bretagne  Sc  la  Vendée  : aufii  ai-je  été 
loin  de  regarder  comme  un  évènement  malheureux  la  foii- 
^ulîioii  des  pays  infurgés.  Elle  nous  fervoit , parce  qu’elle 
nous  donnoit  la  facilité  de  développer  entièrement  un  plan 
plus  fage  que  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  , par  cette 
feule  raîfon  qu’il  embrafioit  en  même  temps  toute  la  France, 
& q i ’il  excluoit  tout  autre  mouvement  partiel  que  celui 
qui  nous  auroit  rendus  maîtres  de  Paris  , en  renverfant  le 
gouvernement. 

Voici  le  plan  qui  a été  approuvé  par  le  prétendant,  qui 
feul  en  a connu  la  totalité.  Le  minifire  anglais,  les  prin- 
ces français  ont  également  adopté  ce  qu’on  leur  a montré 
de  ce  plan.  On  a cherché  a faire  marcher  de  concert  les 
mefures  politiques  & les  mefures  militaires. 

La  France  fera  divifée  en  deux  agences. 

L’une  , qui  comprend  les  provinces  de  Franche-Comté  , 
Lyonnais,  Forer,  Auvergne,  5c  tout  le  Midi,  fera  confiés 
à M.  de  Précy  ; l’autre  , qui  s’étend  fur  le  refte  de  la  France  , 
fera  dirigée  par  les  agens  de  Paris.  Ces  deux  agences  s’infoc^ 
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nieront  réciproquement  de  leur  fitiiation  , par  une  corref- 
pondancc  régulière  & aélive.  Aucun  mouvement  ne  fera 
entrepris  par  i’une  fi  l’autre  n’en  n’efl  prévenue  d’avance,  & fi 
elle  n’eft  en  mefure  de  la  féconder. 

: Les  deux  agences  auront  une  correfpondance  direâ:e  avec 
le  loi  & avec  ies  agens  du  gouvernement  britannique.  Cette 
dernière  n’ayant  que  deux  objecs  : le  premier,  la  demande 
des  fccours;  & pour  leur  emploi  les  agens'devront  fe  rendre 
toujours  indépendans  des  inltruélions  que  pourroient  leur 
donner  les  Anglais.  Le  fécond  objet  de  la  correfpondance 
anglaife  fera  de  leur  donner  toutes  intelligences  qui  tendent 
au  Lrvice  de  la  caufe  , mais  jamais  celles  dont  le  réfultat 
pourroic  être  de  leur  faciliter  la  prife  de  quelques-unes  de 
nos  places  maritimes  , & en  général  aucunes  qui  n’aiiroient 
d’utilicé  que  pour  eux  ; le  roi  & fort  confeïl  n ayant  jamais 
cejjé  de  penfer  que  les  fervices  des  Anglais  font  des  fer^ 
“vices  perfides  qui  nont  pour  but  que  L'entière  ruine  de  la 
France. 

Les  agens  municipaux  fubdiviferont  l’étendue  dont  la  di- 
reélion  leur  eft  donnée , en  autant  de  commandemens  mili-j 
taires  qu’ils  le  jugeront  convenable  : ils  foumettront  leur 
travail  au  roi , 6c  lui  propoferont  les  perfonnes  qu’ils  croi^ 
ront  pouvoir  remplir , avec  intelligence  6c  fidélité  , les  places 
de  commandans  en  chef  des  divers  arrondifîemens.  Les 
commandans  recevront  leurs  pouvoirs  du  roi , mais  ils  ne 
correfpondront  direéfement  qu’avec  les  agens  fiipérieurs  de 
leur  parti. 

Les  agens  principaux,  6c  fur -ront  ceux  de  Paris  , n’épar- 
gneront rien  pour  ramener  au  parti  du  roi  tous  les  membres 
des  autorités  conftituées.  Ils  peuvent  promettre  à tout  indi- 
vidu les  avantages  perfonneîs  que  fon  importance  peut  le 
mcnre  en  droit  de,  dehrer,  fans  exception  de  peifonne,  pas 
même  des  membres  de  la  Convention  qui  ont  voté  la  mort 
de  Louis  XYI  j mais  ils  ne  prendront  jamais  aucun  enga- 
gement qui  pourroit  laiiler  croire  que  l’intention  du  roi  eft 
de  rétablir  la  monarchie  fur  des  baies  nouvelles.  Le  roi  fera 
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tùnt  pour  réformer  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  î$ 
régime  ^ mais  rien  ne  pourra  le  décider  a changer  la  confti- 
iLition  y dans  le  cas  où  un  parti  puiflaiit  dans  les  Confeiîs 
propoferait  de  reconnoùte  le  roi  à des  conditions , les  agens 
de  Paris  engageroient  ce  parti  à dépurer  aupiès  de  fa  majefté 
un  fondé  de  pouvoirs  avec  lequel  elle  dikuteioic  elle-mêm® 
les  vrais  intérêts  de  la  b rance. 

Le  but  que  l’on  fe  propofe  eft  le  renverfement  du  gou- 
vernement aéluel,  mais  en  évitant,  autant  que  poffible  , que 
le  changement  d ordre  foit  marqué  par  l’efFulion  du  fâng. 
C’eft  dans  la  conftitution  aéfuelle  elle  - même  que  l’on  peur 
troiivtr  le  moyen  de  la  détruire  fans  grande  fecoulTe.  I^es 
fréquentes  éltdions  offrent  la  polîibilité  de  porter  en  majo- 
rité les  royaliftes  aux  places  du  gouvernement  & de  1 admi- 
niftration. 

.Jufqua  ce  moment , les  royaliftes  n’ont  fa  tirer  aucun 
parti  de  leur  nombre  : la  piiliilanimite  les  a éloigné^  des  af- 
femblées  prunaires , ou,  s’ils  ont  porté  des  votes, ils  l’ont  fait 
fans  concert  préalable , Sc  les  voix  fe  font  perdues  fur  les 
fujers  que  chacun  préféroit  en  fon  particulier.  Pour  obtenir 
la  majorité  des  fuftrages  dans  les  aftemblées  primaires  , il 
faut  trois  chofes  : i®.  forcer  les  royaliftes  d’y  aller  ; 20.  les 
forcer  de  réunir  leurs  fufîrages  fur  des  individus  défignésj 
3*^.  faire  vorer  dans  le  même  fens  qu’eux  cette  clafte  d’hommes 
qui , fans  attachement  à un  gouvernement  plutôt  qu’à  un  au- 
tre, aiment  l’ordre  qui  garantit  leurs  perfonnes  & leurs  pro- 
priétés. /s fin  de  parvenir  à ce  triple  but , il  fera  formé  deux 
alfociations , l’une  compofée  de  royaliftes  éprouvés,  l’autre 
des  royaliftes  timides , des  égoïfles , dcsnidifférens. 

Il  eft  inutile  que  j’entre  à cet  égard  dans  aucun  détail,' 
puifqiie  vous  avez  les  réglemens  de  ces  inftituts. 

Ces  deux  aftociaiions  feront  érabîies  dans  toute  la  répu- 
blique. I.es  agens  ne  doivent  pas  fe  laifïer  tromper  par  ridés 
qu’il  y a des  parties  où  les  difpofitions  font  telles, que  cet  éta- 
bliftement  eft  faperftu.  Par- tout  il  y a des  lièdes  & des  peu-' 
reux  auxquels  l’inflitut  philanthropique  convient. 

Pièces  trouvées  à V cnlfe,  S 
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Pour  en  tirer  le  parti  qu’on  fe  propofe , îes  commandans 
de  chaque  arrondiffement  s’attacheront  à connoître  le  ca- 
radère  êc  les  opinions  de  tous  les  individus  de  leur  canton  ; 
chofe  facile.  La  révolution  a prononcé  dans  les  dépaitemens 
le  caradère  de  chaque  individu , de  manière  à ce  que  chacun 
peut  hardi  nient  juger  fbn  voifin. 

lis  ckoihront  les  royaliftes  lés  plus  courageux  & en  for- 
meront des  compagnies  donc  la  quantité  Sc  le  nombre  fe- 
ront proportionnés  aux  moyens  pécuniaires  que  les  agens 
pourront  deftiner  à ce  fervice.  lis  leur  fourniront  des  armes 
ec  des  munitions. 

Ces  compagnies  feront  toujours  prêtes  à fe  ralTembler  ; 
elles  le  feront  fur-tout  dans  le  temps  des  alTemblées  pri- 
maires. A cette  époque  , elles  auront  pour  objet  de  repouf- 
fer tout  autre  parti , armé  ou  non  armé  , qui  voudroit  s’op- 
pofer  à la  liberté  des  éledions^  bien  entendu  qu’elles  ne 
prendront  jamais  les  armes  les  premières , & qu’elles  ne  fé 
montreront  qu’avec  les  couleurs  républicaines.  Elles  auront 
encore  un  autre  objet , celui  de  forcer , par  les  menaces  ou 
autrement , les  membres  de  l’inftitut  philanthropique  à fe 
rendre  aux  alfemblées  primaires. 

Ceux-ci  & leurs  autres  agens  s’attacheront  â gagner  des 
chefs  de  corps  ou  dés  corps  entiers  , 5c  alors  ces  compa- 
gnies refteront  à leurs  drapeaux  , ou  à faciliter  Sc  encou- 
rager la  dé  fer  t on.  Ils  retiendront  les  foldats  déferteurs  dans 
îes  campagnes  , fous  prétexte  de  les  employer  aux  travaux 
de  l’agriculture , & ne  les  enrôleront  qu’au  befoin. 

Dans  les  provinces  où  des  infurreétions  ont  exiflé , les 
commandans  ne  négligeront  rien  pour  y conferver  , y aug- 
menter l’efprit  royalifte  ; on  y préparera  les  payfans  à un 
nouveau  fouîèvement  ; mais  nulle  part  on  n’en  excitera  que 
d’après  les  ordres  formels  des  agens  fupérieurs. 

S’il  arrivoit  que  le  fticcès  des  préparatifs  militaires  fut 
tel,  que  l’on  pourroit  raifonnablement  fe  flatter  de  lenverfer 
immédiatement  le  gouvernement,  alors  on  renonceroit  au 
Koyen  des  aflembiées  primaires  , Ôc  l’on  proficeroit  du 
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moment  favorable  pour  arriver  diredement  au  but  que  fofê 
fe  propofe , le  rétabliffement  pur  & (impie  de  la  monarchie^ 
C’eft  aux  agens  à juger  dans  quels  cas  i!  peur  être  conve- 
nable d’employer  ce  moyen.  Enfin  , dès  que  les  agens  de 
Parisi  croiront  afiiiré  que  le  roi  ne  peut  tarder  d’être  pro- 
clamé, foit  par  fuite  des  mefures  que  prendront  les  Confeilsà 
dans  lefquels  il  y aura  des  partifans  en  majorité  , foie  par 
les  moyens  militaires,  ils  lui  enverront  fur -le -champ  un 
royal ifte  fur  pour  lui  en  donner  avis  , de  pour  ramener  im- 
médiatement un  prince  du  fang  ^ afin  que  dès  le  premier 
jour  , s’il  eft  pofiible  , les  royalifies  aient  un  chef  qui 
fafie  taire  toutes  les  jaloufies  & les  ambitions  particu^ 
lières. 

« Pour  préparer  & développer  de  plan,  il  falloir  des  fondai 
& l’Angleterre  feule  pouvoir  les  fournir.  >? 

• M.  de  Précy  a obtenu  , pour  l’agence  dont  il  eft  chargé  f 
la  permiflion  de  tirer  fur  M.  Wickham  , minifire  d’An^ 
glecerre  en  Suifie  ,les  fonds  qu’il  jugeroitlui  être  nécefiakes, 
lauf  l’approbation  de  M.  Wickham. 

Et  moi  j’ai  obtenu  * 

60,000  livres  fterling  pour  nos  dépenfes  préparatoires  ^ 
ralTurânce  d’une  fomme  de  3o,ooo  livres  fteriing  ^ qui 
devoir  m’être  payée  dans  le  mois  de  la  procianiadon  du 
roi  , à condition  , pourtant  , que  nous  n’agirons  pas  avant 
les  éleéliotîs  ^ i5,ooo  livres  Ôerling  pour  achats  d’habits 
blancs , pour  fournir  à rhabillemenc  de  quelques  corp'S  ^ 
payables  fur  la  préfentation  d’un  marché  à la  même  époqUè 
de  la  proclamation  du  roi. 

Enfin  5 on  devoir  faire  paifer  par  nos  mains  des  fondg 
dont  la  quotité  n’étoit  pas  encore  déterminée , pour  tranf- 
mettre  à MM.  de  Puifaye  & de  Frorré  ^ dont  la  pofitiom 
exige  des  dépenfes  plus  confidérâbles  que  celles  dé  nos  autres 
arrondifiemens. 

Quoique  le  plan  n’ait  été  définitivement  adopté  que  tféÿ- 
récemment , quoique  nulle  partie  d s fonds  que  j’ai  obtenue 
ne  fût  encore  arrivée  ^ il  ne  faut  p^s  cfôice  ponrtanÊ  qtî’iî 
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ne  fôc  qu*l  fon  ébauche.  Tous  les  anciens  élémens  écoîedE 
raflemblés , Sc  voici  notre  pofition. 

M.  de  Puifaye  , qui  fe  croit  en  mefiire  de  faire  feule  la 
Goitre-révolution  ^ veut  depuis  long- temps  fe  déclarer.  Nous 
Ten  avons  empêché  jufqu’à  ce  moment.  Il  étend  Tes  in- 
telligences depuis  Breft  jufqu’â  Laval.  Je  crois  qu’il  compte 
fur  plufieurs  des  corps  qui  font  employés  dans  cette 
partie. 

M.  de  Frotté  fe  trouvoit  encore  à Londres  à l’époque  de 
mon  départ  ; mais  il  comptoir  fe  rendre  immédiatement 
en  Normandie  , où  il  a laiué  les  officiers  qui  fervoient  jadis 
fous  fes  ordres,  A en  juger  par  leurs  lettres  , les  difpofi- 
tions  du  pays  étoient  très- favorables.  Ils  demandoient  le 
retour  de  leur  chef  j ils  Je  prefîoient  vivement  : car  les 
royaliftes  qui  font  affiirés  d^un  canton  croient  tous  qu’ils 
lient  qu’à  fe  déclarer  Sc  que  la  contre-révolution  eft  faite. 
M.  de  Frotté  a du  jugement , du  talent  ÿ c’eft  un  de  nos 
me^ leurs  chefs, 

M.  de  Rocnecot , qui  eft  chargé  de  préparer  le  Maine , 
le  Perche  & le  pays  Chartrain  ^ étoit  dernièrement  à Paris. 
C’eft  un  jeune  homme  très-adif , très-iiitelligenî.  Son 
ç^rganifation  militaire  n’eft  que  de  quelques  cents  hommes, 
niais  uniquement  parce  qu’il  n’a  pas  eu  aftéz  d’argent  pour 
«’en  attacher  davantage.  Il  nous  aftiiroit  que  dans  fi  partie 
tout  le  monde  paftoit  au-delà  de  i’inftirut  philanthropique  , 
& vouloir  être  de  celui  des  fidèles.  M.  de  Rochecot  en- 
^:erient  des  intelligences  avec  les  corps  répartis  dans  le 
Maine  ; il  en  a même  à Caen.  ( Il  y a , relativement 
à lui  5 trois  ehofes  que  je  ne  veux  vous  dire  que  veroale- 
menr.  ) ^ 

M.  de  Bourmont  ne  fait  que  commencer  fes  fondions 
depuis  Lorient  iufqii’à  Pa’ris.  Dans  cerre  partie  il  y a 
beaucoup  de  philanthropes.  Les  royaliftes  font  plus  rares. 

M.  Mallet , ancien  aide -major  de  Châreauvieux  , eft: 
chargé  de  la  haute  Normandie  <Sc  de  risIe’de-Fr.ance  jufqu’à 
Paris  • car  tous  nos arrondiftemens  , jufqu’à  cinquante  lieues, 
im  aiangie  dont  un  angle  s’appuie  fur  Paris.  Il  eft: 
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tout-à-fait  orgirtifé , aura  des  hommes  tant  qü’il  voudra 
avec  de  l’argent.  Il  tfl  le  plus  en  mejure  pour  les  élections. 

Dans  l’Orléanais  dl  employé  un  M.  du  Juglazt  j je  ne  con- 
nois  pas  la  mefure  dans  laquelle  il  fe  trouve  \ je  le  crois 
affez  avancé. 

Le  côté  de  la|Picardle  , celui  du  Senonais  & de  la  Brie  , , 
font  encore  fans  chefs , &: , par  conféquent , fans  ©rganilV 
tion.  Nous  attendions  un  M.  Buttes , qui  nous  eft  annoncé 
comme  ayant  de  puiflantes  intelligences  dans  la  première 
de  ces  provinces.  r 

Nous  nous  occupions  de  renouer  des  intelligences  dans  la 
Vendée.  Nous  étions  alTurés  du  fuccès  dans  le  haut  Poitou. 
Un  chevalier  de  Pallu  Duparc  a commencé  une  organifa- 
tion  : il  alTure  avoir  des  intelligences  jufqu’à  Rochefort , à 
Bordeaux.  Alloit  fe  rendre  d’Angleterre  le  duc  de  Lorges 
pour  organifer  ce  pays  fous  notre  direélion. 

A Paris , il  y a deux  compagnies  de  formées.  Une  d’ellej 
«d  aux  ordres  de  M.  de  Frinville  , je  crois.  Je  ne  connois 
pas  le  commandant  de  l’autre.  Paris  , comme  vous  l’ima- 
ginez  bien,  eft  le  foyer  de  nos  intelligences.  Jufqu’à  pré- 
fent  nous  n’avions  pas  elTayé  de  corrompre  à prix  d’argent. 
Nous  Faurions  tenté  maintenant , aSn  de  nous  procurer  des 
données  fures  fur  les  projets  du  gouvernement.  Je  vous  ai 
dit  que  j'avois  entre  les  mains  le  plan  de  defeente  en  Ir- 
lande ^ ou  plutôt  le  rapport  de  Carnot  relatif  à ce^plan.  Je 
sais  bien  comment  on  me  l'a  procuré  ^ mais  je  ne  fais  pas 
qui.  Je  pourrais  afément  le  fivoir. 

Nous  mettions  beaucoup  d’importance  à gagner  la  police. 
Nous  étions  très*peu  avancés  à cet  égard  ; mais  vous  favex 
que  nous  avions  déjà  fait  un  premier  pas.  Nous  tirions  auili 
toutes  les  femaiiits  un  extrait  du  rapport  des  commiffaires 
du  Pouvoir  exécutif  fur  la  htuacioa  de  l’opinion  dans  les 
départemens. 

Je  ne  fais  d’où  nous  venoit  l’opinion  , que  le  miniftre  de 
la  police  ne  feroit  pas  éloigné  lui -même  de  nous  fervir, 
peut-être  uniquement  de  ce  qu’il  paife  pour  modéré , ik  de 
la  guerre  que  lui  faifoient  les  jacobins.  B 3 


Nous  penfions  de  même  du  miniftre  de  rintcrieur,  Si 
fans  doute  par  ia  même  raifon. 

Mais  cti\  dans  les  confeüs  que  nous  avons  trouvé  plus  d© 
facilités.  Dès  le  mois  de  juin  de  l’année  dernière  , il  nous  fut 
fair  des  propofitions  au  nom  d’un  parti  qui  fe  difoit  très- 
puilTanr.  Nous  les  tranfmîmes  au  roi.  On  offroic  de  le  fer- 
vir  à condition  qu’il  n’y  auroit  d’autre  changement  à la  conf- 
titution  aîbuelle  5 que  la  concentration  du  pouvoir  exécutif 
dans  fa  perfonne.  Le  roi  accepta  le  fervlce  , mais  voulut 
difcuter  la  condition.  Il  demanda  en  conféquence  , qu’on 
lui  envoyât  un  fondé  de  pouvoirs.  Depuis  lors,  il  n’a  celîé 
de  le  demander  ; mais  le  parti  étant  beaucoup  plus  foible 
qu’il  ne  s’étoit  annoncé  , a relâché  fes  prétentions,  fans  pour- 
tant y renoncer  entièrement.  De  notre  cbié , penfant  à re- 
lever le  trône  par  le  moyen  même  des  deux  Confeils  , 
nous  avons  jugé  qu’ils  refleroient  les  maîtres  d’impofer  au 
roi  leurs  conditions  , & nous  n’avons  pas  infifté  fur  l’envoi. 

Il  e(l  parti  , il  y i environ  deux  mois  , quelqu’un  , qui  , à 
ce  que  je  crois  , a porté  au  roi  la  hfte  des  membres  qui 
dehrent  la  monarchie,  ôc  dont  le  nombre  s’élève  à 184*  Je 
n’affirme  rien  fur  ce  fair.  La  veille  ou  i’avant-veiile  de  notre 
arreflation , une  perfonne  étoit  venue  propofer  de  donner 
au  roi  une  foixantaine  de  membres.  Elle  s’engageoit  à 
obtenir  une  déclaration  formelle  de  la  part  du  fils  du  duc 
d’Orléans,  portant  qu’il  ne  prétend  ni  ne  prétendra  jamais  au 
trône.  On  Tengageoit  de  plus  â envoyer  le  jeune  prince  au-  ' 
près  du  roi , mais  on  exigeoic  une  fouie  de  conditions.  Vous 
îentez  quç  nous  écoutions  tout , que  nous  promettions  tout  ^ 
fans  prendre  pourtant  d’engagement  formel. 

L’importance  dont  il  pouvoir  être  pour  nous  de  gagner  les 
corp^  attachés  aux  diffeœns  fervices  â Paris , ne  nous  avoir  pas 
permis  de  négliger  cette  mefure.  Nous  avions  eu  quelque  fuc’» 
cès  d’un  côté  ; ôc  il  falloic  que'nous  nous  flattaffions  d’un  plus 
grand  J puifque  c’ed  â l’occafion  des  démarches  où  cet  eL 
poir  nous  a entraînés  , que  nous  avons  été  arrêtés.  Plufîeurs 
^ d-t.  nqs  agens  s’occupoient  des  adminiflrations  particulières. 

Un  d’euic  ma  dit  être  fùr  que  dix  préfidens  d’adnri- 


Riflrations  municipales  croient  gagnés  : mais  il  ne  faut  pas 
ajouter  une  foi  entière  à ce  dire  j les  royalifles  fc  font  tou-- 
jours  fait  illufon  fur  le  nombre  de  leurs  partifans. 

Vous  fente-^  que  nous  avons  payé  plus  d^  une  brochure  ^ que 
nou^  avons  donné  des  articles  à inférer  dans  plus  £ un  journal  y 
& donné  plus  £une  fois  de  Uarp^ent  à des  journalijles.  A en 
croire  les  rapports  d’un  grand  nombre  de  ces  feuilles,  à en  ju- 
ger par  les  notes  que  nous  nous  procurions  de  la  police  j nous 
avions  pour  nous  un  grand  avantage  d’opinion  dans  les  dé- 
parcemens.  Vous  ne  pouvez  douter  qu’avec  l’argent  que  nous 
allions  avoir,  nous  n’euffions  donné  un  grand  développement 
à nos  moyens.  J’en  borne  ici  l’énumération  j je  puis  en  ou- 
blier quelques  uns  : il  eft  quelques  faits  particuliers  aulîi  , 
que  je  ne  veux  dire  que  verbalement. 

L’agence  de  M.  de  Précy  eft  dans  un  état  très-diftérenc 
de  la  notre.  Jufqu’à  préfent,  fes  préparatifs  n’ont  guère  été 
que  militaires  , & ce  n’eft  que  dernièrement  qu’il  vient 
d’adopter  nos  mefures  politiques.  Il  eft  dans  ce  moment  à 
Berne,  d’où  il  reçoit  continuellement  les  comptes  que  lui 
rendent  les  agens  particuliers.  Il  en  a dans  tout  le  Midi.  Dès 
l’année  dernière  , il  avoit  beaucoup  de  peine  A arrêter  l’ar- 
deur d’une  partie  d’enrr’eux , qui  vouloient  à toute  force  fe 
füulever.  C’eft  à Lyon  qu’il  a le  plus  de  partifans.  Son 
grand  objet  eft  de  s’afturer  de  quelque  ville  forte , pour  mé- 
nager l’entrée  en  France  de  l’armée  de  Condé.  Je  fuis  fur 
qu’il  a des  intelligences  à Befançon.  Je  n’avois  pas  encore 
eu  le  temps  de  reprendre  ma  correfpondance  avec  lui  , âc 
je  ne  puis  favoir  rien  de  plus  précis  fur  fa  polition. 

Au  nom  près  de  quelques  individus  , vous  voilà  aufti 
inftruit  que  moi-même  dans  le  iecret  de  la  coniurarion. 
Pour  la  déjouer  , je  luis  très  - convaincu  qu’il  fuftiroit  de 
publier  ma  lettre  & les  réglemens  des  deux  alToc'ations.  A 
cette  leèlure , vous  verriez  tous  les  royaliftes  rentrer  fous 
terre  , Sc  pour  ce  moment  vous  pourriez  être  bien  tranquille 
fur  leurs  entreprifes.  Mais  il  ne  fuftit  pas  qu’ils  y renoncent 
pour  un  moment  j il  faut  bien  en  oter  pour  toujours  k 
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penfée  : il  fauc  faire  tourner  à Tavanrage  du  gouvernement 
la  découverte  du  complot  aéluel , & lui  mettre  entre  1-s 
mains  les  fils  fur  lefqiiels  on  . pourra  en  tramer  d’aiu res.  Je 
vais  développer  cette  dernière  partie  , ôc  je  dirai  enfuite  mon 
opinion  fur  l’autre. 

II  va  arriver  deux  chofes  : la  première  , que  les  royalifies 
qui  penfent  que  le  gouvernement  ne  tient  que  les  chefs  de 
la  conipirarion , & rien  du  tout  de  la  conTpiration  même, 
ôc  qui  en  même  temps  font  attachés  aux  principes  de  mo- 
dération fur  lefqucls  eft  fondé  notre  plan  , voiît  vouloir  le 
continuer.  En  conféquence , ils  propoferoiit  au  roi  & aux 
Anglais  d’envoyer  tout  uniment  un  où  plufieurs  nouveaux 
agens  pour  nous  remplacer  , en  marchant  fur  nos  traces  , 
mais  avec  plus  de  précautions  encore.  L’autre  chofe  , c’eft 
qu’un  parti  royahfte  , qui  croit  qu’il  efl:  impoffible  de  ren- 
verfer  le  gouvernement  autrement  que  pat  les  excès  , fort 
de  notre  mauvais  fiiccès , va  le  j>réfenter  en  même  temps  a 
Londres  & à Blankenbourg,  pour  demander  qu’on  lui  re- 
mette des  moyens  dont  nous  allions  faire  un  fi  mauvais 
dfage , promettant  que  par  l’alliance  qu’il  contradera  avec 
les  jacobins , ces  hommes  énergiques  , il  ramènera  en  France 
la  terreur;  à la  fuite  deJa  terreur,  le  rérablilîement  du  trône. 
Ce  parti  feroit  repouffé  à Londres , s’il  l’étoit  à Blankenbourg  ; 
mais  il  n’efi  pas  lui  qu  il  le  foitdans  cette  dernière  cour  , Ôc 
alors  le  mimüère  anglais  , pour  ne  pas  paroîcre  infiruic  fur  les 
moyens  , lai  fiera  faire. 

À certe  longue  explication  j’ai  encore  un  mot  à ajourer. 
Il  exifie  un  parti  extérieur  , qui  compte  fur  l’appui  futur 
de  l’Elpagne.  A la  tête  de  ce  parti  f nt  MM.  de  la  Vaii- 
guyou  de  d’Antraigues.  Je  donnerai  leurs  moyens  de  corref- 
pondance  avec  rintérieur.  Ce  parti  croit  avoir  pour  lui  le  roi 
d’Efpagne  , & entr’antres  particuliers  le  marquis  de  Las- 
Cafas,  ^ 

Pont  copie  conforme.  Signé ^ Limodin. 

Pour  copie  conforme , le  minifire  de  la  police  générale. 
Signé  ^ Cochon, 


a5 


Deuxieme  déclamtion  de  Dunant  j annexée  au  regljlre  fccret 
du  Direcîoire  ^ le  17  ventôfe  an  5. 


Lemerer  j Merfan  j & la  plus  grande  partie  des  membres 
de  la  réunion  de  Clichi , jorment  le  parti  royal, 
Confpiration  de  Lemaître  b de  vendémiaire  était  une  conf- 
piration  royale. 


La  perfonne  qui  nous  eft  connue  fous  le  nom  de  Thebau 
eft  un  nommé  Defpornelles  , qui  écoic  maréchal  de-camp 
avant  la  révolution  , & membre , je  crois  , du  confcil  de 
la  r;uerre.  Il  a eu  de  grands  rapports  avec  Lemaître,  C’ell 
lui  qui  a fait  le  réglement  des  injlituts  <Sc  des  divihons  mi- 
litaires. Il  eft  très-  poflible  qu’il  fe  foit  chargé  de  nous  rem- 
placer provifoirement , mais  provifoirement  • car  il  eft  trop 
prudent  pour  vouloir  refter  chargé  d’une  pareille  <Sc  fi  pé-  i 
rilleufe  befogne.  Il  demeure  dans  une  campagne  du  coté 
-du  bourg  de  l’Egalité  , & venoit  aftez  rarement  en  ville. 

, Il  fe  difoit  très- lié  avec  MM.  de  Ségur , & nous  aiFuroit 
qu'eux  Sc  leur  parti  nous  feconderoient. 

Je  n’ai  jamais  entendu  parler  de  la  veuve  Joye  avant  mon 
Interrogatoire  : c’eft  fûrement  un  nom  de  guerre  ; & la 
perfonne  qui  le  prend  ne  doit  pas  avoir  eu  de  relations 
avec  nous  , mais  vraifemblablemeiit  avec  Lemaître  , dont 
Dutheil^  mon  correfpondant  de  Londres  , étoit  aiiftile  cor- 
refpondaiiL  - 

Duval  eft  le  nom  que  j’avoîs  pris  en  Angleterre  , ayant 
la  coutume  d’en  prendre  un  nouveau  dans  chaque  voyage 
' que  je  faifois. 

Nous  ne  connoiftons  pas  les  membres  du  Corps  légîftatif 
qui  font  de  notre  parti.  Lemerer  & Merfan  écoienc  nos 
feiîls  intermédiaires  ; mais  les  autres  font  les  membres  ds 
la  réunion  de  la  rue  de  Clichi , ou  du  moins  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  la  forment.  L’individu  qui  nous  a pro- 
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earé  le  rapport  êe  Carnot  far  îe  projet  de  defcente  en  Ir- 
lande, doit  être  employé  an  dépôt  des  places  Sc  canes 
appelé  peut-être  bureau  des  hydrographes  ou  typographes 
je  n’avois  pas  eu  le  temps  de  connoître  ni  lui  , ni  celui 
auquel  il  a remis  îe  rapport.  Je  crois  que  ce  n’eft  pas  le 
chef  de  bureau  , mais  que  la  pièce  a été  enlevée  pendant 
wne  abfence  qu’a  dû  faire  le  chef , dans  le  cours  du  mois 
frimaire. 

L*Angleterre  payoit  ici  an  nommé  Hardenberg  ; celui- 
ci  av  'ii  des  rapports  directs  avec  Saiadin. 

Elle  paie  également  un  nommé  Vincent.  Le  miniftre  de 
îa  police  doit  le  connoître  ; du  moins  , il  a for.vent  donné 
des  renfeignemens  qu’il  alTiiroit  avoir  adroitement  tirés  de 
ce  miniftre  dans  des  repas  où  il  fe  tuouvoit  avec  lui.  J’ai 
toujours  penfé  que  ce  jeune  homme , car  on  m’a  dit  que 
c’en  éioit  un  , avoit  été  la  dupe  de  ce  miniftre. 

Une  correspondance  qui  ne  nous  eji  pas  tout-- à-fait  étran- 
gère cjl  celte  de  M.  d' A ntr aigu  es  avec  M,  Squrdat  père*  Voici 
ia  chance  qu  elle  fuit  : Sourdat  écrit  , Toit  à un  abbé  André  ^ 
qui  fe  fait  nommer  l^amarre  y foit  à un  M.  de  Valdené 
bien  connu  par  l’affaire  de  Lemaître*  Ces  deux  mefïieiirs 
font  à Laufaniie  ou  à Vevay.  Ceux-ci  tranfmettent  les 
lettres  à une  abbé  de  la» Renne  , àBellinzons  , fous  le  cour 
%’^ert  , je  crois  ^ du  direéfeur  des  poües  de  cet  endroit  ; & 
ce  dernier  , je  crois  , envoie  à Venife  , où  fe  tient  d’An- 
traigues. 

De  Venife  les  détails  vont  â M.  de  la  Vaiiguyon , &:  en 
'Efpagne , car  l’Efpagne  veut  toujours  favoir  où  en  font  les 
royaliflcs.  Sourdat  écrit  aulîi  directement  à Eellinzons  , tan- 
roc  à l’abbé  de  Loremie  , fous  le  nom  de  Grégoire  I^etoni, 
tantôt  i Marco  Phiiiberri , ou  même  d’autres  noms.  îl  y a 
encore  une  correfpondsnce  direéte  avec  Venife^  les  lettres 
font  adrelTées  a Marco  Phiiiberri , chez  Cornu  , banquier  de 
Eavière.  La  correfpondance  qui  vient  de  l’intérieur  eft  fans 
iatétèt  quelconque  \ tout  ce  qu’il  peut  y en  avoir  eft  envoyé 
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Îm  î ‘Angleterre  j le  refte  accufe  fimplement  la  réception  des 
ettres. 

Pour  copie  conforme  j &c. 

Signé  Limodin. 

Pour  copie  conforme. 

Signé  5 le  minijire  de  la  police  générale  y Cochon* 


Extrait  des  pièces  relatives  à la  confpiration  àe  Ifunant^ 

Brottier  & de  la  Villeurnoy  ^ découverte  le  12.  pluviôfe. 

Imprimé  par  ordre  du  Corps  iégislatie. 

. V.  , 

Copie, 

A Vérone,  a5  février  1796* 

Je  fuis  fort  aile,  meiïieurs , que  les  circonftances  , en 
vous  mettant  â portée  de  rendre  votre  zèle  de  plus  en  plus 
'utile  à mon  fervice , me  donnent  aulîî  îe  moyen  de  vous 
prouver  davantage  ma  confiance. 

M.  d’Antraigues  la  partage  avec  vous  : (‘approuve  qu’il 
continue  a être  le  canal  de  votre  correfpondance  avec  moi  ; 
il  confervera  vos  originaux  , & vous  pourrez  être  tranquilles 
fur  l’ufage  que  je  ferai  de  votre  correfpondance. 

MM.  l’abbé  Brottier  & le  chevalier  Duverne  de  Prefle. 

, Signé  y Louis  & Brottier. 

PiècE  notéi  VI. 

Copie  figurée,  ^ 

Affaires  étrangères....  M.  Hénin,  ancien  premier  commis# 

L’intérieur  , laiiler  Bénézech. 

La  marine , M.  de  Fleurieu. 

La  jaftice  5 M.  Siméon  ou  Bareffèux, 


2.S 

Lesfîn.inces,  M.  Bernignot  de  Grange,  me  Saînr-FIo- 
rèntin , vis-a-vis  Thotel  de  Tlnfancado. 


N®,  V I paraphé  B. 

^ Cochon  , ayant  voté  la  mort  du  roi , effaroucheroit  trop 


agens  a Paris  , en  s’occupant  eéicacement  des  moyens  de 
rallier  à lui  les  membres  des  deux  Confeils  & de  Padmi- 
niftration  aétuePe  , n’ont  jamais  ceffé  d'avoir  en  vue  le 
grand  but  vers  lequel  doivent  fe  réunir  tous  les  intérêts  bien 
entendus  , & qu’ils  fe  flwartent  d’y  donner  entièrement  ceux 
dont  ils  ont  tranfmis  les  fentimens. 

Parm'i  tous  les  moyens  d’accroître  rinduence  du  parti 
dont  les  agens  du  roi  entretiennent  & excitent  lés.difcours, 
il  en  eft  trois  principaux  : Ecarter  efficacement  de  l’admi- 
niftration  les  régicides  , leurs  chefs  & ceux  des  jacobins; 

Travailler  à affiarer  le  iaccès  des  nouvelles  éle(fbions  ; 


Un  Barbé-Marbois , qui  a des  talens , de  rinftruélion  , 
qui  a été  intendant  à Saint-Domingue , & qui  paffe  pour 


honnête.  / 

Ponts  & chaniïees , 
Sub(iftances , 

Commiffiaire  * général  des 


M.  de  la  Minière. 
M.  de  Vauvilliers. 


M.  Sourd  a t. 


Lailfer  Cochon.  On  y met- 
tra Portalis  ou  Siméon , fi  Ba- 
reffieux  eft  à la  juftice. 


!es  royaliftes  , & n’attireroit  pas  leur  confiance. 


Signé , de  la  Villeurnoy  , & paraphé  par  le  commiftàirc 
de  police  du  Pont-Neuf. 


N®.  V I î î. 


Le  roi  a appris,  avec  la  plus  grande  fatisfaéUon , que  fes 


Gagner  & ramener  le  plus  grand  nombre  qu’il  fera  poffible 
des  membres  du  parti  connu  aujourd’hui  fous  la  déiïctni- 
nation  du  Vmtre, 


Les  plus  récentes  notions  fur  la  fituatîon  aduelîe  des  deux 
Confeils  rendent  ce  troilième  point  bien  important;  Ôc  le 
roi  croit  devoir  ajouter  cette  nouvelle  inftruélion  â toutes 
les  precedentes  qu’il  confirme  , ainfi  que  celles  dont  vous 
trouverex  à Londres , encre  les  mains  de  M.  le  duc  d’Har- 
court , les  copies  lignées  CJc  approuvées  par  la  majefté. 

J.e  roi  voudroit  que  vous  lui  fillkz  parvenir  des  éclair- 
cillem;.ns  plus  étendus  fur  ja  confitlance  du  parti  donc  voui 
expofez  les  intentions , particulièrement  fur  la  connexion 
que  vous  avez  annoncée  dans  la  lettre  du  26  mai , avec 
une  des  deux  armées  principales  , Ôc  fur  VaJJ' dation  (1) 
qui  parole  formée  depuis  peu,  ôc  que  Vous  ne  faites  qu’in- 
diquer dans  votre  nouvelle  lettre.  Sa  majtfté  concintie  â 
deliier  l’envoi  du  député  qui  paroît  être  en  mefure  de  fe 
rendre  auprès  ou  à portée  d’elle. 

A Blankenbourg , le  24  novembre  179^. 

J’approuve  le  contenu  de  cette  infiriiélion  , que  M.  le 
•hevaiier  Duvernay  tranfmettra  â ces  mefiieurs. 

^ Signé  J Loiîis, 


'Bureau  central  du  canton  de  Paris, 

Paris  , îe  12  pluviôse  , an  5 de  la  Républi^ut. 
française,  une  et  indivisible. 

Nous , adminîftraceurs  du  bureau  Central , avons  fait  ex- 
traire de  la  chambre  du  dépôt , & comparoîrre  pardevanc  nous 
un  individu  y configné  , & lavons  interrogé  ainfi  qu’ii 
fuit  : 

77,  Vos  noms,  prénoms,  âge  , pays  de  naîiïànce,  pro* 
fefiion  .^r  demeure  ? 

A^ridré- Charles  Brottier,  marhémaricien  , ex  - prêtre  , 
âgé  de  quarante-fix  ans , natif  de  Tannay  , département  de 


(ij  Qichi, 


oo 


la  Nièvre  , demeurant  à Paris , rue  de  TEgalité  , 4 > 

divifion  du  Luxembourg. 

D,  Avez-vous  connoilTance  de  la  lifte  des  différentes  per-* 
fonnes  défignées  dans  la  note  que  nous  vous  reprélenrons  j 
comme  devant  être  employées  à titre  de  minifttes  dans  le 
nouvel  ordre  de  chpfes  que  votre  plan  avoir  pour  objet  ? 

R»  Je  connois  la  note  que  vous  venez  de  me  repiefenter  ; 
elle  a été  lue  en  ma  ptéfence  chez  le  citoyen  Maio^  on  y a 
déchiré  le  nom  de  Dumas  , député  au  Confeil  dt;s  Anciens  ^ 
qui^étoit  en  tête,  & ce,  à ia  prière  du  citoyen  Malo. 

Pour  copie  conforme , &c. 

Signé , LimooIN. 

Pour  copie  conforme  , le  minijlre  de  la  police,  générale , 

Signé  ^ Cochon. 


Mxtraits  de  la  correfpondance  faijie  chc’^  Lemaître  , 6*  dont  la 
Convention  a ordonné  Vimpreffion, 

Mi  Bayard  , envoyé  d^ Angleterre, 

M.  Bayard , porteur  du  préfent , eft  envoyé  par  l’ambafla- 
deur  dAngleterre  : mais  ayez  toute  confiance  en  lui  comme 
en  moi;  aidez-i@  de  vos  confeils  & de  vos  moyens  : c eft  pour 
îa  bonne  caiife  , 5<r  M,  Bayard  efl  un  vrai  & loyal  royalijie. 

Je  vous  embrafTe  de  tout  nion  cœur.  E.  D.  V. 

Vé>ye\^  pag»  1 8. 


Maréchal  de  Cajiries  & Fiackisânden , à Vérone. 

On  me  mande  de  Vérone , le  8 , mais  ce  n’eft  perfonne 
du  confeil , que  l’on  croit  que  le  roi  en  partira  bientôt  : le 
maréchal  de  Caftries  ^ M.  de  Flâchsianden  ne  me  difent  rien. 
Voyc'^^2igie  i8.  i 


Si 


Les  prêtres  colportent  j 6*  le  tout  pour  V amour  de  Dieu.  Cè 
corps  efl  devenu  Jingulièrement  déjinîéreffé, 

Barthélemy.  Remords.  Demandé  permiffion  de  le  tâter. 

Les  prêtr  s colportent^  & le  tout  pour  V amour  de  Dieu  ; 
te  c^rps  e(l  devenu  Jinguliérement  déjintérejfé  ; je  ferois  bien 
fâché  que  i’iiitrigue  qui  fe  renouvelle  pour  madame  royale 
eût  fon  effet.  En  cas  d’événement  on  veut  avoir  un  otage  ; 
c eft  U ma  crainte  ; &c  c’eft  ce  qui  m’a  fait  inlifter  pour  que 
quarante-neuf-  rôdât  toujours  libre.  Barthélemy  ejl  malade  , 
fort  mélancolique  , je  ne  ferois  pas  étonné  que  le  remords 
n’agiffe  fur  lui.  J'avois  mandé  que  fi  on  vouloh.^je  le  tâterois 
pour  /avoir  s^ïl  obéïroit  a un  ordre  du  roi , qui  lui  ordonnerait 
de  quitter  la  place  , & de  remettre  en  main  indiquée  tous  les 
papiers  de  1‘ ambaj/ade  ^ qui  au*‘oient  donné  les  éclaircijfemens^ 
Oii  n’a  pas  répondu  , parce  que  l’on  ne  répond  jamais.  Vale^ 
cras.  Voye:^  page  3i. 


Cours  de  Vérone  & Anglaife  fe  taxent  de  perfidie. 

L’opinion  du  roi  , des  princes  dans  l’intérieur,  &c. , (ont 
cela,  comme  vous  Tentez  bien, doit  être  tu.  iur toutes  ckofies ^ 
fie  parlons  pas  de  la  perfidie  anglaife  , de  celle  de  Fin  tic.  • 
mais  feulement  quelques  légères  improbations  ou  confeils  ; 
tout  le  rede  de  la  politique  pourra  être  mis  â découvert  \ in- 
trigues de  Vienne , celles  de  Doulcet  ^ &c.  , toat  peut  fe 
dire.  Voye^  page  ‘62. 


Allécher  les  meneurs.  Payer  les  entours. 

Vous  me  demandez  beaucoup  de  chofes;  fans  doute  vous 
voulez  établir  une  correfpondance  avec  les  armées  de  la  côte  3 
& vous  voudriez  favoir  ce  qui  fe  trame  & fe  paiïe  dans  les 
comités  & aux  armées  : cela  ed fort  bien;  voila  un  grand  011-^ 
vrage;  ce  ne  ferolt  rien  fi,  pour  faire,  il  ne  falioic  plus  de 
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moyens  que  les  miens  J*y  ni ettraî  tous  moyens^ 

travail,  &c.;  mais  que  je  vous  dife  une  chofe,  ôc  vos  com- 
mettans  le  feront  fûrement , c eft  qti  on  n’obiient  rien  de  la 
les  alléchant^  les  invitant,  en  payant 
33. 


Barthélemy  ntjl  pas  'content  ^ prédit  que  cela  finira  mal, 

Soyer  nous  a écrit  hier:  Je  fais  que  Barthélemy  n’eft  pas 
content,  & a écrit  à un  ami  contidemmenc  que  tout  cela^ 
finkoii  maî/VALE.  page  42. 


Idîntrigue-Doulcet* 

A tout  cela  on  ne  répond  rien;  mais  on  veut  favoir  le  fil 
de  V intrigue- Dculcct^  ôc  pour  cela  on  m’a  remis  plus  de  cent 

louis 


pourroit  porter  un  grand  coup  aux 
ajjemblées  primaires.  Donner  de  la  force  à la  Convention, 


V empereur  entrerait  il  en  Âlface  en  conquérant  y ou  entrera-- 
t^il pour foumettre  pour  le  roi  de  France?  Je  vous  avoue  que  je 
n’en  crois  rien  ; car,  pour  difpofer  des  efprits,  il  falloir 
annoncer  fon  plan  d’avance  X:  mais  on  tient  toujours  a fe 
dédommager  par  foi  même,  &:  ce  Tyllême  bien  impoliriqite 
peut  non-feulement  faire  manquer  la  campagne,  mais  porter 
un  grand  coup  aux  difpojitions  des  ajfemblées  primaires  ; & 
r ennemi  entrant  fur  le  territoire  de  la  République  y la  Convenu 
lion  détournera  tout  ce  qui  est  relatif  au  bien  que  pourraient 
faire  les  affcmblées  ^ pour  leur  perfiader  q e le  grand  intérêt 
eft  de  s'occuper  (Rabord  de  repouffer  V ennemi.  Qui  peut  nous 
répondre  d’ailienfs  que  la  cour  de  Vienne,  qui  connoît  les 
difpoftions  de  l’intérieur,  ne  foir  intéreffée  à i’emr-êcher  de 
fe  manifefter  d’une  manière  qui  pourroit  être  contraire  à fes 
vues?  Toyey^  page  36. 


J 
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louis  pour  vous  faire  pafiTer;  c'ed  votre  affaire  ; dites*  moi 
comment  vous  voulez  que  j’en  difpofe.  Voye^  page  43. 


W ickham  ne  veut  pas  quon  rebute  les  conjlitiians» 

M,  W^'ukham  n ejt pas  content  de  ce  quon  rebute  les  conf-> 
tltuans  ; tous  les  pens  ici  y tiennent  ^ & fouve.îeiy  vous  ^ Ji  la 
quatrième  légifiature  efi  menée  par  eux^  qu  elle  ait  un  peu 
à-plomb  ^ on  fera  fort  aife  de  traiter  avec  eux  ^ de  propofer  au 
roi  d^ accepter ^ fine  quâ  non.  Avez-vous  vu  un  ouvrage  de 
Dumouriez,  qui  fait  fortune?  Il  appelle  la  confitution  de 
atterre  le  roi ^ en  difant  malheur eufement  des  vérités.  Je  n’en 
ai  vu  que  des  fragmeos.  Voyey^  page  44* 


Marmontel  complice  démigré.  Appelé  le  cher  Marmontel. 

/ 

4^.  Si,  fans  te  gêner,  tu  peux  apporter  les  Elémens  de 
35  Bezout  fur  les  maihématiques , & les  Elémens  de  iittéra- 
33  ture  du  cher  Marmontel^  en  43,  tu  nous  feras  le  plus 
35  grand  plaiiir;  apporte-nous  des  nouvelles  de  ce  dernier^  fl 
33  tu  le  peux,  fans  te  compromettre  : mon  oncle  lui  a écritpar 
35  ie  dernier  courier.  *3  V oye^  page  3o. 


Bejfot  J lieutenant  de  volontaires . Il  paraît  quil  y a heau-^ 
coup  de  lettres  de  ce  Bejfot , contre  ~ révolutionnaire  & 
efpion, 

D’Huningue  , le  4^*  jour  fcpplémentaire 
correfporida,nt  au  26  feptembre. 

Quand  on  aura  quelque  nouvelle  sûre  de  JJ.  on  vous  le 
mandera  tout  de  fuite  ; il  a été  droit  d Londres  , où  nous 
favons  qu’il  eft  arrivé  en  quarante4iuit  heures. 

Tu  te  moques  de  moi  , mon  cher  camarade  , d’après 
ce  que  i*ai  vu  par  ta  lettre  du  12  ; fois  tranquille  , nous 
aurons  notre  tour  comme  l’armée  de  Kleber  3 nous  paiFe- 
Pièces  trouvées  à lAerdfe.  C 
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rons  ici  ie  Rhin  , à ce’  que  l’on  efpère  ; nous  fommes  tous 
bien  difpofés.  Il  doit  nous  arriver  des  troupes  d’ici  à peu  de 
temps,  à ce  que  l’on  alTure  ; je  te  manderai  ce  que  nous 
ferons.  Mais  ce  qui  me  fâche  fort , c’eft  de  ne  pas  avoir 
le  fou  pour  faire  campagne  : vois  mon  beau  frère,  ôc  tâche 
qu’il  m’envoie  quelque  chofe,  entre  autres,  trois  chem i fes , 
s’il  le  peut , avec  deux  ou  trois  paires  de  bas  ; tu  me  rendras 
un  fervice  d’ami:  je  fuis  sûr  que  Goujon  s’emploiera  pour 
moi , s’il  le  peut.  Tu  fais  que  nous  fommes  dans  Manheim 
depuis  quelques  jours , nous  en  attendons  des  nouvelles  ; 
mes  complimens  â tous  nos  amis , que  j’efpère  embrafîer 
bientôt.  Adieu,  mon  cher  camarade,  je  t’embraffe  amicale- 
ment. 

Signé  y Bessot  , Lt.  de 

Avez  - vous  reçu  200  livres  que  Valdené  s’eft  chargé  de 
vous  faire  pafTer  ? De  quoi  diable  me  parlez  vous,  fi  Wurm- 
fer  eft  venu  voir  JJ  ? il  y eft  venu,  ils  vont  très-bien  enfem- 
ble  , & dix  prifonniers , il  en  viendra  , mais  ce  font  des 
misères  â vous  dire  tout  cela. 

Valdené  arrive  de  Vienne  ; il  vous  mettra  au  fait  de  bien 
des  chofes , â ce  que  je  penfe.  Voycy^ , page  5y. 


Seclions  de  Paris,  Les  ennemis  comptent  fur  elles. 

Vous  pouvez  être  sûr  que  JJ.  enrage  , fur  - tout  voyant 
que  Cintérieur  va  bien  ; il  fait  ce  qu’il  peut  , & profitera  du 
premier  jour  qu’il  entreverra,  foyez-en  sûr  & très-sûr. 

La  Vendée  va  bien  ! F.,  y est.  Fcye^  page  5g, 


Maynaud-Pancemont , curé  de  Saint-S ulpice  convient  avoir 
reçu  de  V argent. 

Ce  28  feptembre  1795. 

Oui  , afîurément , monfieur,  je  me  rappelle  parfaitement 
les  différentes  fommes  qui  me  font  parvenues  par  vos  mains. 
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êc  qui  ont  été  employées  ftîon  vos  vues  ; j’al  reçu  in- 
dus dans  votre  lettre  les  10,000  liv  en  billets  de  2,000  liv. , 
& j’agirai  conformément  à vos  intentions.  Je  vous  eu  tais, 
au  nom  de  la  religion  ; les  plus  {insères  remeruemens,  en 
attendant  que  les  dicoiiftance^  me  mettent  à même  de  les 
faire  de  vive  vo.x.  J’efpère  , & j efpère  fermement  que  ce 
jour  viendra  pour  notre  confolation  réciproqii  . 

Je  fuis,  monfieiir,  avec  refped  , v tre  t è>  luimble 
obéilTant  ferviteur.  , M aynaud-Pancemont,  curé  de 

Samt-Sulpice.  Foye\  page  61. 


La  Eùche  y Rattl  ^ feclionnaïre  ^ écrivain^  tfpion-. 

On  vient  d* écrire  à la  Hoche  pour  Rat el  ^ & la  Uttre  U 
prejfe  à hâter  C entrevue'^:  nous  verrons  s*il  efi:  docile  aux  in- 
vitations. 

J’ai  été  hier  â la  Roche  trouver  Rat el  ^ ^ conférer 
avec  lui  fur  l’objet  pour  lequel  votre  dernière  étoit  dirigée, 
Ï1  eft  parti  pour  Mantes , où  il  avoir  été  mandé  la  veille 
par  les  éleéteiirs  ; on  m’a  promis  qifil  feroïc  indruit  de  ma 
vihte  , & qu’il  viendroit  nous  voir  aufïiror. 

Au  moment  de  cacheter  cette  pré  fente  , nous  en  rece- 
vons une  de  la  façon  de  par  laquelle  ü nous  mande 

qu’il  part  mercredi  ou  jeudi  pour  Paris,  pour  y porter  en- 
core un  plat  de  fa  façon  : ainh  vous  le  verrez  avant  nous. 
Voye^  pages  62  & 63. 


Sections  de  Paris  auront  pour  elles  coalition  , opinions 
départemens  y armées. 

Un  autre  dédommagement  éventuel  feroit  encore  celui 
d’avoir  à fa  difpohtion  madime  RoWle;  & c^ eft  aux  st.C^ 
TI  O NS  DE  Paris  J à la  France  [entière , à juger  le  coup  ^ 
& à ne  pas  fe  laiffer  dejfaifr  du  r 0e  infortuné  de  la  famille, 
Lacrctelle  ^ dit-on,  mène  ia  Réfion  Lepelleüer  ; c’ed-lâ, 
m me  lemble,  la  compagnie  jle  grenadiers, 

I C iA 
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Nous  n’avons  pu  voir  encore  le  citoyen  Ratel,  quoique 
requis  deux  fois  de  venir  ici  recevoir  le  témoignage  de  votre 
amitié  & de  votre  fouvenir.  Voye^  64. 


Laharpe^  Lacrttdk , Richer-Serivy  trois  chefs  de  feciions. 

Il  convient  _qiie  toutes  les  ferions  font  menées  par  dix 
ou  dv>uze  perfonnes;  mais  que  les  principaux  font  Laharpe,^ 
L'tcreteUe  & Richer-Seriyy,  ?vlais  comment,  lui  ai -je  dit, 
tout  cela  i'eroit  ii  polliblt  ? Car  nous  croyons,  nou" , que  ces 
trois  chefs  ne  font  pas  répuMicains  ; & ne  l’éram  pas  , com- 
ment pourroienc-iU  mener  ceux  qui  le  font?  Voy.  page  66. 


Sourdat  , a^ent  ds  Vérone  nommé  dans  plufieurs  autres 
endroits  : le  meme  que  dans  la  ccnjpiî ation  Bioiîier.  ~ 

Si  M.  Sourdat  a de  nouver,ux  numéros  du  Venmlôque, 
cela  fera  des  merveilles  5 il  n’y  a pas  de  temps  à perdre, 
le  gendarme  pourra  porter  le  paquet  à la  ddigeace  c]ui  efl: 
contre  le  Luxembourg.  Salut.  V oye^  page  69. 


Ratef  la  Roche ^ Lambert  BaraiL 

Il  eft  fâcheux  de  ne  pouvoir  s’aboucher  avec  Ratel.  On 
ne  l’a  pu  voir,  il  a toujours  été  par  vo?es  & chemhis,  fins 
paroicre  dans  ce  pays,  & nous  n’avons  pas  plus  de  corama- 
nication  avec  la  Roche  que  vous-,  d’ailleurs  je  n’ai  perfonne 
â m s ordres  pour  envoyer  dans  ce  pays  là.  Cepundanr  je 
veux  rifquer  â lui  écrire  par  rentremiîe  de  fon  ami  i.am- 
bert , & nous  ne  fa  vous  fi  cela  réuffira.  Il  a dû  rejoindre 
Barnil  à Nantes,  6c  aller  enfemble  à Yerfailles  par  la  voie 
de  la  gahote.  Voye'^  p?ges  70  & 71. 


Lett*-e  de  dé  A ntr aigues.  Antraigwes  parle  de  pardon  pour  ceux 
qui  ont  voté  h mort.,  s^ils  rendent  des  fervices.  • 

Il  s’agit  des  commun icacitons  que  l’on  a maintenant  â me 
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faire  au  fujet  des  difpofi tiens  d’une  partie  de  rarnniftîe» 
Pour  revenir  â 49  > ne  crois  pas  que  le  roi  puijje  ^ par 
un  acte  public^  c ejl- à-  dire  par  une  nouvelle  déclaration  , par^^ 
donner  aux  juges  qui  ont  voté  la  mort  du  roi  j mais  le  roi 
regarde  comme  une  choie  très-differeme  de  cette  décla- 
ration, le  pardon  à accorder  à cer«x  qm  ayant  commis  ce 
crime,  rendroienc  de  fi.  grands  fervices , que  ce  feroit  a 
leurs  forets  & â leurs  acfîons  c|ue  le  roi  devroit  le  réta- 
blififement  de  la  monai\:hie  : en  ce  cas , on  auroic  bien 
des  moyens  dont  on  poiurojt  convenir  pour  afiurer  l exif- 
tence  de  ceux  qui  auroiem  rendu  un  pareil  iervice , & je 
ne  crois  pas  que  perfonne  défapprouvâc  le  roi  en  cela  : ce 
ne  feroit  pas  moi,  au  moins  ^ mais  vous  ienrez  que  pour 
une  pareille  cUofe , il  faut  des  faits , même  pour  la  jufti- 
ficarion  chi  roi,  & des  faits  tels  que  la  grandeur  du  fer  vice 
fût  àda-fois  la  • , . . & l’excufe  du  roi.  yi® 


Preuve  que  Lemaître  avoit  copie  du  traité  fecret  avec  la 

Hollande, 

( 

An.  VI.  Les  ports  du  C.  âe  Br  . Colombe  , Trînqoemaî  ^ 
ouverts  aitx  vaideaux  firneais  comme  aux  vaUreaux  des  Pro~ 
'vinces-Unies  , ôc  mêmes  conditions.  L^oyt\ 


Boifiy  ajfocié  de  Moral.  3i  décembre  : Barthélemy  écri- 
vit : La  nouvelle  année  verra  tomber  les  régicides» 

PoiJJy  aifocié  de  Morat. 

, 3i  décembre , Barthélemy  écrivit  : La  nouvelle  année  verra 
tomber  les  régicid.  périr.  dé£  les  royal,  la  conîdtution  de  91» 
J.  C.  B'Uîily  écrivoit  qu’il  écrirou  tontre  i.s  roynliftes 
p.^  mieux  fervir  ; qu’il  falloic  Mallet,  Montefq.  afHch.  royal, 

Ôc  Maloiier,'  Staël,  Narbonne 

10  ôc  12  août  J B odTy  : li  faut  un  condïti;  an  m'dî 
on  ne  peut  fe  fier  aux  Anglais,  c|üi  veulent  anarchie. 
page  83» 
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'Lâumont  ^ boni  Hcnry-Laflvïère  ^ hon^ 

LaumoiîC  ....  Ancien  avocat  ^ à Caeru  Bon. 
Jhfcnry-Larivière.  Avocat  à Falaîfe,  Boa. 


M.  Buti , à Paris,  (Il  y cft  à préfent,  3 frudidor.) 

Voyci  page  86. 

III. 

COTERIE  DES  FILS  LÉGITIMES. 

Même  ferment  préalable  que  pour  la  fociéré  des  amis  de 

Tordre. 

Texte. 

La  néceflîté  d’oppofer  un  bouclier  formidable  aux  Jaco- 
bins iTefî  pas  le  feul  bur  qu’on  ait  eu  en  vue  , en  formant  > 
une  lociété  des  amis  de  Tordre  enn.emis  des  anarchiftes , 
qui  éioigne  toutes  les  diftindionsde  partis,  5c  réunilfe  contre 
Tcnnemi  commun  les  efforts  de  tous  ceux  qui  délirent  un 
gouveînemem  fiable. 

I a majorité  parmi  ceux-ci  penfe  que  ce  gouvernement 
fiable  , le  feul  qui  puiffe  amener  la  paix  , le  feul  qui  con- 
vienne à la  France  , ceiiii  qui  eft  aujourd’hui  le  vœu  de 
la  maffe  de  fes  habltans  , c’eft  la  monarchie  , ayant  pour 
chef  le  roi  légitime  Louis  XVI IL 

Pour  Técàblifîement  de  l'ordre,  ceux  qui  feront  réunis 
comme  fes  amis  font  de  leurs  opinions  politiqu-^  un  facii- 
fice  néc:ffaire,  afin  de  combattre  en  force  les  anaichifles. 
Les  ro/alifles,  de  leur  coté,  font  pour  affurer  la  reflau- 
ration  du  trône,  les  facrihees  néceflaires  des  nuances  qui 
des  diflFérencient.  ils  forment  à cet  effet  une  aflbciation  ci^ee 
du  fein  de  la'  fociéré  mère  des  amis  de  Tordre  , & qui 
efface  toutes  les  dénonàinadons  d’impartiaux  ^ monarciiiens  3 
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eonftitutîonnels , ôcc, , car  elle  a befoin  pour  édifier  ^ d’au- 
tant d’accord  que  la  fociété  mère  pour  empêcher  de  dé- 
truire 5 aufiî  repofe-t-elle  ôc  fes  réglemens  font  - ils  faits 
fur  la  même  bafe. 

Elle  s’intitule  : Coterie  des  fils  légitimes^  ( Après  cette 
ledure  , même  marche  que  dans  la  fociété , pour  favoir  fi 
le  poftuiant  perfifte.  ) 

Serment, 

€<  Je  jure  d’être  fidèle  a mon  roi  légitime  Louis  XVIII  ^ 
» de  me  conformer  en  tout  point  aux  réglemens  de  la  co- 
5?  terie , de  n’en  jamais  révéler  aucun  des  articles,  « 

Signal  de  reconnoljjance. 

Après  s’être  reconnu  comme  ami  de  l’ordre , l’uia  des 
deux  prend  de  fa  main  droite  le  bout  de  fon  oreille  ; du 
même  côté  , il  lui  eft  répondu  , en  prenant  le  bout  de 
l’oreille  gauche  de  la  main  gauche.  Il  prend  enfuite  de  la 
main  droite  la  main  droite  de  celui  qu’il  veut  reconnoître  , 
en  demandant:  Quelle  efi  votre  naijfance  f II  lui  efirépondu  : 
Fils  légitime, 

Difpofitions  générales, 

A moins  d^ordre  exprès  contraire , les  fils  légitimes  ne 
font  étrangers  à aucun  acie  des  fociétaires. 

On  adopte  à la  coterie  les  articles  II , III , IV , V , 
VII , VIII  , IX  , X. 

L’article  VI  feroit  ainfi  conçu  : 

« Dans  le  cas  d’un'  mouvement  générai  ou  de  préfence 
» d^’uii  prince  du  fang  , les  fils  légitimes  feront  convo- 
» qués.  » 

L’article  XI , en  commandant  la  même  réferve  dans 
ceux  qui  fe  font  reconnus  : 

w Engager  les  fils  légitimes  à fe  communiquer  entre  eux 
))  le  plus  poflîble  fans  déroger  à la  prudence.  « 

L’article  XLL  Le  même  fecret  ordonné  pour  les  amis 

C 4 
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de  Tordre,  vis-à-vis  les  non-initiés , efl:  ordonné  pour  la 
coterie  vis-à-vis  les  fociéraires. 


la  propagation. 

Les  mêmés  articles  de  la  fociété  mère  ferviront  'de  mo- 
dèle pour  la  coterie,  en  y ajoutant  un  article  pour  la  pru- 
dence 

De  la  réception. 


Les  articles  feront  également  calqués  fur  ceux  de  la  fo- 
ciété. 

Des  ajjemblées  primaires. 


Au  préambule  précédent  qui  expliquera  Tutilité  qu’un 
vote  unique  dans  la  coterie  elt  aulli  eirentiel  pour  Tinté- 
rêc  de  la  royauté , que  dans  la  fociété  mère  pour  enlever 
la  majorité  aux  jacobins. 

On  voudroït  môme  qu'au  lieu  d’aller  au  fcrutin  dans  la 
coterie  , chacun  des  membres  fût  tenu  de  donner  fon  fufFrage 
à celui  qui  lui  feroit  dédgné. 

Les  articles  V VI  du  réglement  de  la  fociété  mère 
font  placés. 

Avertijfement, 


Les  articles  feront  calqués  fur  ceux  de  la  fociété. 


Affidés, 


Iis  feront  propofés  en  nombre  de  deux  par  chaque  fe- 
crétaire,  & acceptés  par  le  président  du  canton.  Ils  feront 
pris  clans  la  coterie  , fans  réception  particulière.  Ils  feroient 
les  réceptions  & convocations  en  commun  avec  le  fecrétaire. 
Il  leur  feroit  fait  recommandation ‘d’exaébitude  dans  les  ré- 
ceptions ^ iis  ne  connoitroient  chacun  que  leur  fecrétaire  Sc 
ignoreroient  las  autres.  Ils  feront  obligés  de  donner  leurs 
yoh  conformement  à leur  fecrétaire. 
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Secrétaires. 

Les  fecrétaires  feront  propofés  par  les  préfidens  du  can- 
ton au  nombre  de  deux,  trois  ou  quatre  , & acceptés  par 
le  préfident  général,  qu’ils  ne  connoitront  pas;  iis  auront  un 
lignai  particulier  , & feront  tirés  de  la  coterie. 

Ce  font  eux  qui  feront  le  recenfement  des  billets  pour 
les  aiïemblées  primaires;  ils  feront  tenus  de  donner  leurs 
voix  & de  la  faire  donner  aux  affidés  , conformément  au 
defir.du  préfident. 

Pour  copie  conforme  à l’original,  que  j’ai  envoyé  à l’ac- 
cufateur  public  du  département  de  la  Seine-înférieure , le 
^4  pluvidfe  an  5 de  la  République. 

Le  commiffiaire  du  Direéfoire  exécutif  près  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure. 

Signé  y F.  N.  Auquetin. 

Pour  copie  conforme. 

• Le  miniilre  de  la  police  générale  , 

Signé  ^ SoTiN. 


I V. 


INSTITUT  PHILANTHROPIQUES 

Prcfpeclus. 

Dans  les  crifes  violentes  où  pliifieurs  états  de  l’Europe 
le  font  trouvés  dans  ces  derniers  fiècles  , on  a dû  remar- 
quer que  la  principale  caufe  des  malheurs  dont  les  troubles 
intérieurs  font  toujours  accompagnés,  eft, d’un  cote,  l’audace 
èc  1 avidité  des  hommes  corrompus  qui  ne  cherchent  dans 
les  révolutions  que  les  moyens  de  s’élever  & de  s’enrichir  ; 

5 de  1 autre  , 1 indolence  & l’inertie  des  gens  honnêtes 
timides , qui  , dans  la  crainte  de  s’expofer  & d’êrre 
foupçonnés  de  vouloir  faire  un  parti,  ne  prennent  aucune 
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msfüre  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  criminelles  de  leurs 

ennemis. 

Les  événemens  donc  nousuvenons  d*ê:re  ou  témoins  ou 
vid  mes  , ceux  dont  l’horizon  politique  nous  menace  , prou- 
vent , d*une  manière  inconteftable,  que  jamais  en  France 
il  n’a  été  plus  inftant  Ôc  plus  néceiïaire  de  fe  réunir  pour 
relider  aux  entreprifes  des  brigands. 

D’un  côté,  il  ny  a jamais  eu  plus  de  gens  honnêtes  ré- 
duits à la  dernière  mifère  , Ôc  qui  eulTenc  un  befoiri  plus 
prelTanc  du  fecours  des  âmes  fenhbles  j de  l’autre  , l’hiftoire 
ne  préfente  nulle  part  l’exemple  d'une  foaété  audi  atroce, 
aullî  delorganifatrice  que  celle  des  jacobins , plus  dange- 
reiife  encore  par  les  principes  qu’elle  propage  que  par  les 
crimes  quelle  a commis.  Non-feulement  elle  a malTacré 
& maflacrera  la  génération  préfenre  , mais  elle  empoifonne 
la  génération  furure  par'  fes  horribles  maximes. 

^ Cerre  fociété  n’eft  pas  nombreufe  à la  vérité  : mais  elle  eft 
organifée.  Si  elle  ne  délibère  plus  publiquement,  elle  a dans  le 
fein  des  Confeils  une  fadion  puiftante  qui  en  dirige  tous  les^ 
mouvemens  , ôc  chaque  membre  obéit  fervilement  à i’impui- 
fion  donnée.  Cette  tadique  a du  & doit  donner  l’avantage 
aux  anarchiftes  fur.  la  mallè  inerte  Sc  ifolée  des  honnêtes 
gens. 

Le  gouvernement  paroîr  enfin  pénétré  de  la  nécejîiré 
d’arrêter  une  fadion  dedrudive  de  route  conftitiicion.  Mais 
à quoi  a-t-il  renu  qu’a  Grenelle  & dans  tant  d’autres  conf- 
pirations , lui  - même  n’en  ait  été  la  vidime  ? A peine  , 
avec  tous  fes  moyens  , peut  - il  contenir  les  anarchiftes. 
liactus  , ils  ne  font  pas  découragés  j leur  regard  féroce  fem- 
ble  chaque  jour  menacer  d’une  nouvelle  entreprife  : le 
danger  eft  imminent , la  France  eft  fur  un  volcan.  A Paris, 
dans  le  Midi,  & prerqiie  dans  tous  les  départemens  , le 
crime  veille  ôc  s’agite  dans  tous  les  fens,  Ôc  pat-tout  les 
honnêtes  gens  croiiDiftciit  dans  l’indolence.  Il  n’eft  pas 
queftîon  de  fyteme  politique  : tout  citoyen  qui  reipire  j 
qui  a des  propciétés  à défendre^  une  femme,  des  enfans 
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à nourrir  & à conferver  ; tous , enEn  tous  , quelle  que 
/bit  ropinioîi  pardcülière  de  chaque  individu  , ont  le  même 
intérêt,  la  même  caufe;  les  terrorises  font  là,  il  faut  leur 
réhSer.  Loin  de  nous  toute  idée  de  vengeance  ôc  de  réac- 
tion ; il  faut  féconder  les  vues  du  gouvemement,  fe  rallier 
â lui,  non  pas  pour  alTafîiner  les  jacobins  , mais  pour  les 
contenir,  ôc  ufer , s’il  eS  poflible,  leur  férocité,  en  les 
empêchant  de  l’alimenter  par  de  nouveaux  aimes. 

Ainfî  , 1®.  rapprocher  & lier  les  honnêtes  gens  entre 

eux  ; ( 

a®.  S’oppofer  aux  influences  des  anaichlfles  dans  les 
aflemblées  primaires; 

3®.  Fournir  au  Corps  légiflarif  des  membres  purs  Ôc 
honnêtes  ; 

4®.  Seconder  le  gouvernement , être  fon  œil  & fa  fen- 
tinelle  dans  tous  les  temps  fur  les  anarchifles  , être  fon 
corps  de  réferve  dans  les  circonflances  aitiques  : voilà  le 
but  de  l’inflicution  philanthropique.  Faire  le  bien,  empê- 
cher le  mal  : voilà  quelle  efl:  fa  devife. 

TITRE  P R,  E M I E R. 

Corfjlitutlon  de  Vinflltut  philanthropique . 

Article  premier. 

I.e  but  de  rinflitiic  philanthropique  étant  feulement  de  fc 
rallier  au  gouvernement  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des 
anarchifles  , il  fera  formé  dans  chaque  canton  de  la  Répu- 
blique un  ou  plufieurs  inflituts , en  fuivanc  , autant  que 
faire  fe  pourra  l’ordre  des  municipalités. 

I I. 

Ti  fera  établi  dans  chaque  inflituc  un  ou  plufieurs  com- 
iniifaires  , félon  l’étendue  de  la  ville  ^ bourg  ou  village  oà 
réfidera  l’inflicut. 

I I I. 

Dans  les  grandes  villes  comme  Bordeaux,  Lyon , Mar- 
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feille  , Toiilonfe  , &ic.  , on  aura  foin  de  diftnbiier  ces 
commifTaires  dans  les  ditiérens  quartiers , ada  de  les  mettre 
à portée  de  communiquer  avec  les  philantnropes  de  leur  ar- 
rondîlTement , & en  recevoir  les  avis  qui  pourroient  in- 
térelîer  rinftiuit  & la  tranquillité  publique. 

I V. 

Ces  commifTaires  porteront  le  nom  d’affidés , & ne  fe- 
ront connus  que  des  philanthropes  de  leur  arrondilTement. 

V. 

Le  but  de  rinllitut  philanthropique  étant  non*  feulement 
de  fe  réunir  contre  les  anarclii'des , mais  encore  de  venir 
au  fecours  des  malheureux , les  affidés  cherchei  ont  à ob- 
tenir de  la  fenfibilité  des  philanthropes  de  rinfiitut  des 
fonds  pour  foulager  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  befoin; 
iis  feront  en  outre  chargés  de  la  recette  & de  la  diftribu” 
tion  clé  ces  fecours. 

V I. 

/ 

Les  affidés  feront  également  chargés  de  toutes  les  affaires 
qui  concernent  rinfiitut  , ainfi  que  la  réception  des  nou- 
veaux philanthropes.  Ils  pourront  déléguer  à un  philanthrope 
de  leur  arrondiffiemenr  le  pouvoir  de  recevoir  tel  ou  tel 
afpiranc  qu’ils  defigneront  nommément  j mais  ils  ne  pour- 
ront déléguer  à qui  que  Toit  le  pouvoir  général  de  re- 
cevoir ceux  qui  fe  prefenteronr. 

V ï I. 


Le  but  de  ces  inflicnts  n’étant  autre  que  d’aider  k gou- 
vernement dans  des  mcmens  de  crife  j,  les  inftituts  philan- 
thropiques ne  pourront  fe  réunir  en  affemblées  générales . 
conformément  au  titre  XIV  de  la  conllitation. 
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les  elas  du  peuple  ne  poiirroient  librement  exercer  leurs 
fouet' Jiis  , alot-'s  les  piiibiuhropes  , d après  ies  a>is  qui  leur 
en  feront  don-^és  par  les  affidés  , le  concerteront  pour  em- 
cher  que  les  foîiârioiirian'es  piiblics  ne  f vient  comprimes,. 
de  pour  repoidler  ies  attaques  des  aiiarcnints. 


Dans  ce  cas-!l  même,  route  difcuffion  poUrique  fera  în- 
terdîte  parma  les  philanthropes.  Ib  ne  p nuronr  s’occuoerque 
des  moyens  d’appaiiér  la  cn(e  donc  on  icroit  menacé. 

X. 

Chaque  phllancrope  eft  tenu  d’informer  exaétement  l’af- 
fîdé  d toutes  ies  menées  anarchiques  qui  viendroienc  à fa 
connoillance , & en  général  de  tout  ce  qui  peut  intéiefier 
riiLimanicé,  i’inflituc  & l’intérêt  général. 

X L 

Les  mots  de  pafTe  de  les  fignaux  de  reconnoifTance  feront 
les  memes  pont  tous  les  mibtuts  de  la  Répabhque  : ainfi 
lorqu  un  phüanrhrophe  arrivera  dans  un  pays  , ioic  pour 
domicilier  , ioit  'pour  y (éjourner  quelque  temps  , il  cher- 
chera , à faide  des  mors  de  p.alfe  clc  recormji dance  , d fe 
faire  reconnoirre  de  c|uelqoe  phdaruhiophe  qui  le  condiura 
chez  1 allia  é. 

XII. 

Indépendamment  des  fignaux  Se  mots  de  paffe  généraux,, 
il  en'  fera  établi  de  particuliers  d.ins  chaque  departe- 
ment. 

XIII. 

I.’affi  lé,  après  avoir  reconnu  le  j.>hdant’  ron^^  é"  aager^  hq 
donnera  l’accolade,  l’agrégera  à idnfiitui:  du  l- u , 5c  fu'i 
rendra,  ainfi  que  cous  les  autres  phiiaiuhropes  , Ls  fervices 
qui  dépendront  d’eux. 


Â 
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X I V. 

Si  un  philanthrope  éroic  attaqué  par  quelque  terrorifte 
tous  les  philanthropes  préfens  , ne  pourront  , fans  encourir 
1 indignation  de  tout  i’inftitut , fe  dilpenfer  de  le  fecourir, 
en  y mettant  cependant  toute  la  prudence  polLble. 

T I T R E I L 

PréJIdence» 

ArTICLB  PREMI2R, 

II  eft  ^confolant  pour  l’humanité  d’avoir  acquis,  par  le 
réfulrat  des  aifemblées  primaires  , la  preuve  que  les  terro- 
rises font  dans  une  prodigieufe  minorité, 

I L 

Cependant  depuis  fept  ans  ces  mêmes  terrorises  ont 
plongé  la  France  dans  le  deuil , & font  couverte  de  dé- 
combres ; ils  n’ont  donc  pu  devoir  leur  exécrable  fupé- 
]fité  qu’à  leur  réunion  6c  leur  enfemble.  Dans  chaque  dé-  ’ 
partement  ils  avoient  des  chefs  d’opinion  qui  dirigeoient 
tous  leurs  mouvemens  ; chacun  de  ces  chefs  n’étoit  lui-même 
que  le  relTort  d’une  machine  plus  concentrée. 

I I L 

Il  eft  donc  évident  que  les  amis  des  lois  6c  du  gouver- 
nement , les  propriétaires  , enfin  tous  les  philanthropes  con- 
tinueroient  à être  fucceilivement  viâimes  partielles  de  leurs 
opprefîéurs  , s’ils  n’employoient  pas  la  même  taétique. 

I V. 

Ainfi  3 l’intérêt  de  chaque  philanthrope  , celui  de  chaque 
inftitiit , exige  qu’il  foit  établi  une  chaîne  de  correfpon» 
dance  6c  un  centre  commun  dans  chaque  chef-lieu  de  dé- 
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partement , afin  que  l’on  puifie  prévenir  les  complots  des 
anarchiftes,  & que  celui-ci  puille  en  informel:  les  autorités 
coîiRituées  , & follicicer  auprès  d’elles  les  moyens  de  les 
déjouer. 

V. 

Il  fera  infiitué  dans  chaque  département  un  préfidenc 
pour  tous  les  inftituts  qui  y exiftent. 


Le  préfident  fera  choifi  par  préférence  parmi  les  affidés 
réfidant  dans  le  chef-lieu  du  département. 

V I I. 

Le  préfident  fera  chargé  d’entretenir  avec  tous  les  affidés 
de  chaque  infiituc  de  fon  département  une  correfpondance 
générale.  Il  iera  également  chargé  de  dénoncer  aux  auto- 
rités confiituées  tous  les  avis  qui  lui  parviendront,  concer- 
nant les  projets  des  anarchiftes  , êc  il  appuiera  auprès  d’elles 
routes  les  réclamations  particulières  de  chaque  philanthrope. 

VIII. 

Chaque  affidé  devra  ôc  pourra  feul  correfpondre  avec  le 
préfident  de  fon  département;  chaque  philanthrope  ne  pourra 
correfpondre  qu’avec  Yaffidé  de  fon  canton  ou  de  fon 
quartier. 

TITRE  III. 

Afficmblées  primaires. 

Article  premier. 

Une  des  caufes  principales  des  malheurs  de  la  France 
a été  l’abfence  des  honnêtes  gens  des  allemblées  primaires  ; 
les  anarchiftes  étant  les  feuls  qui  s’y  rendiftent  , ont  éré 
les  maîtres  de  nommer  à toutes  les  places  qui  devoienr 
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être  au  choix  du  peuple , Sc  conféquemmenr  toute  Tauto* 
rite  a dû  pafTer  dans  leurs  mains. 


Le  but  le  plus  important  ôc  le  plus  capital  de  l’inftitut 
philanthropique  étant  de  remédier  à un  abus  qui , par  de 
mauvais  choix,  perpétueroir  les  malheurs  de  la  France, chaque 
philanthrope  fera  tenu  de  fe  rendre  exactement  aux  alTem- 
blées  primaires  5 celui  qui  y manqueroits  fera  regardé 
\ comme  un  lâche  , un  mauvais  citoyen  & n’aura  plus 
aucune  communication  avec  aucun  philanthrope  de  la  Ré- 
publique. 

I I I. 

Malgré  l’exaditude  des  philanthropes  â fe  rendre  aux 
afïembiées  primaires,  ils  n’auroient  pas  l’avantage,  quoi- 
qu^en  majorité  fur  les  jacobins  , s’ils  n’émployoïent  pas  la 
même  taétique  qu’eux:  chaque  locîété  affiliée  des  jacotins 
recevoir  de  la  fociété  mère  le  nom  des  individus  qui  dé- 
voient être  choihs  ^ alors  tous  les  jacobins  réiinifLnt  leurs 
voix  fur  les  individus  déhgnés  , ne  préfentoient  qu’un  vote 
unique,  tandis  que  les  honnêtes  gens  n’ayant  pas  combiné 
leurs  choix  , divergeoient  fur  pluüeurs  fujets, 

I V. 

Pour  parer  â cette  radique , fans  cependant  porter  atteinte 
à la  liberté  des  fuftrages  , les  affidés  auront  foin  de  prévenir 
quinze  jours  avant  la  ccnvocation  des  afïembiées  primaires, 
les  philanthropes  tle  hur  ndiitLiCj  ahn  que  chacun  deux 
puiOe  porter  chez  l’affidé  les  noms  écrits  Sc  cachetés  des 
individus  auxquels  il  voudra  donner  fon  fuffrage. 

V. 

Les  affidés  feront  le  cléponillement  du  ferutin  , & déter- 
mineront ceux  qui  auront  obtenu  la  majorité. 

VL 


Le  dépouilleiüent  fait , les  affidés  feront  Ôc  remjeftrèht 
àüx  différens  membres  de  i’inftitut  , avant  l’aïTemblée  pri-j 
Inaire , une  iiile  des  individus  qui  auront  eu  la  majoricéi 

Y I L 

Chaque  philanthrope  âlors , quel  quSiic  été  fon  vote ^ fera 
tenu  d’en  faire  ie  facrîfice  à la  majorité  , & de  porter  à 
î’aflembiée  primaire  fa  voix  pour  les  perfonaes  qui  lui  au- 
r-ont  eié  défignees  par  Faffidé. 

V 1 1 i. 

Chaque  philanthrope  fera  teriu  d’accepter  l’empioi.  auqtie 
Î1  aura  été  nommé,  & il  ne  pourra  lé  quitter. 

I X. 

Si  dans  les  afifemblées  primaires  les  rerroriftes  vouldient 
troubler  la  liberté  des  fuffrages,  les  philanthropes  emploie- 
ront cous  les  moyens  de  prudence  ôc  de  force , conformé-^ 
ment  à la  loi  , pour  faire  ceflbr  ce  défordre  ^ êc  ils  iià 
poucroiit  defemparer  de  rafTemblée; 

X. 

îmrnédiàremertt  après  la  tende  des  affeiîlblëes  pfîmâifës  J 
Faffidé  de  chaque  canton  fera  terni  de  faire  pafTer  au  prefî- 
denc  la  lifte  des  éleéteurs , avec  des  notes  fur  chaeuri 
d’euxi 

X L 

Le  président  emploiera  tous  les  moyens  qü’il  jugera  éori- 
yenabies  pour  fe  concertér  avec  les  éleéteurs  philanthropes  4 
fur  les  choix  à faire , foie  pour  le  Corps  légiftatif  ^ foit  pour 
les  differentes  autorités  conftitiiées  de  fon  dépàrtemênu 
Copie  dès  pièces  trouvées  à Venifa  jD 
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X I I. 


Chaque  éleâreur  philanthrope  fera  tenu  alors  de  porter  fori 
vote  fur  les  individus  qui  auront  ob*tenu  la  majorité , &^qui 
y feront  déhgiiés  par  le  préfident. 

TITRE  QUATRIÈME. 

Propagation  dp  VInftiîut, 

Article  premier. 

Le  but  de  l’inllitut  étant  de  réunir  les  honnêtes  gens , ^ 
de  les  lier  entre  eux  , chaque  philanthrope  ne  fauroit  apporter 
jtrop  de  zèle  pour  en  propager  i’efprit. 

I I. 

Mais  5 d’un  autre  coté  5 rinflitut  ne  devant  & ne  pouvant 
recevoir  dans  fon  feiti  que  des  membres  d’une  moralité  pure 
& reconnue , il  eft  enjoint  à chaque  philanthrope  de  mettre 
la  plus  grande  difcrétion  dans  fes  préfentations  & dans  fes 
démarches. 

ï I L 


I 


I 


)■ 


\ 


Lbrfqu’un  philanthrope  connoîtra  alTez  parfaitement  la 
- moralité  d’un  citoyen  , pour  croire  que  rinftitut  fcroit  en 
lui  une  bonne  acquihtion  , il  lui  parlera  en  termes  généraux 
& vagues,  de  la  néceiîicé  de  réunir  & de  rallier  les  hon- 
nêtes gens  pour  réiiiler  aux  terrorises, 

I V. 

S’il  apperçoit  que  cette  néceilîcé  foit  fentie , alors  il  lui 
dira  vaguement  qu’on  alTure  qu’il  exifte  des  a^grégations  j 
& fi  on  lui  témoignoic  le  defir  de  les  connoitre , & d’en 
faire  partie , pour  cette  première  fois , il  s’en  tiendra  â dire 
lûmplement  qu’il  prendra  des  informations. 


/ 


h 


■ V. 


te  philanthrope  fe  rendra  alors  che^  Paffidé  j & lui  nom- 
mera rindividii  qu*il  dehre  propofer  à riiidicut.  / 

V L 

L’aRidé  prendra  des  informations  , Bc  , diaprés  cela  , il 
devra  rendre  une  réponfe  pofitive  dans  Tfcfpace  de  crois  jours 
au  plus  tard. 

V I L - 

Si  * diaprés  les  informations  prifes  par  Taffidé  ^ il  ne  croii-’ 
voit  pas  au  propoîé  les  quaiire's  requifes  , il  le  refuferoit  g 
& le  philanthrope  ne  pourroit  pas  inhiler. 

V I I î. 

Si  5 au  contraire  > Taffidé  trouvèit  à rafpirânt  les  qualités 
requifes  , alors  le  philanthrope  retourneroic  vers  celui  qifil 

propofé,  Sc  lui  diroit,  fans  lui  nommer  le  lieu  où  réhd@ 
i’inftitut , qu  il  ne  tient  qu’a  lui  d’y  être  aggrégé. 

IX. 

S’il  répond  od , il  lui  donnera  encore  vingt^quatfé  heures 
(de  réflexion» 

X. 

Si  au  bout  de  vingt-quatre  heures  s l’afpîrant  perfifle  9 
alors  i’afïîdé  fe  conformera  à ce  qui  eft  prefcrit  au  titre  des 
réceptions. 

TITRE  CINQUIEME. 

Mode  de  réception. 

ARtîCLfi  premîSR. 

Les  affidés  ne  pourront  recevoir  aucun  philanthrope  qull 
île  foit  préfenté  par  un  membre  de  l’Inflitut , cautionné 

Da 


Pour  s’affûter , autant  qu’il  eff  poffible , ae  là  moralké 
des  afpirans  , l’affidé  nommera  , parmi  les  plus  anciens 
membres  de  l’Iiiftitut , les  perfonnes  qui  feront  chargées  de 
prendre  fur  le  préfenté  toutes  les  informations  néceffaires. 

I I I. 


L’affidé  5 les  deux  parrains  Ôc  le  récipiendaire  conviendront 
du  lieu  Ôc  de  l’heure  où  ils  devront  fe  réunir  pour  procéder 
â la  réception. 

; IV. 

L’sffidé  lira  au  récipiendaire  le  profpeétus  de  l’iiiffitut 
philanthropique. 

V. 

D’après  la  ledlure  du  profpedus,  l’affidé  demandera  à 
rafpirant  s’il  perfifle  d’être  aggrégé  à l’Inlfitur. 

V I. 

Si  rafpirant  demandoit  des  éclairciflemens  , f affidé  lui 
répondra  qu’il  n’en  exille  point  d’autres , lui  demandera 
une  réponfe  par  oui  ou  par  non. 

VII. 

Si  rafpirant  répond  non  V affidé  ôc  les  deux  parrains  lui 
diront  de  fe  retirer. 

VIII, 


S’il  répond  Ôui , V affidé  lui  fera  lever 
, mot  à mot , le  ferment  qui 

I X.. 


droite,  ôc 


foie  les  articles  du 
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X. 


Le  ferment  prêté,  V affidé  lira  au  récipiendaire  le  régie-* 
ment  de  ilnftkuc , à lexception  du  titre  de  réception. 

X I. 

La  leébure  du  réglement  finie  , Y affi.de  demandera  de 
nouveau  au  récipiendaire  s^’il  perfifte  dans  la  réfolution 
d’être  aggrégé  à rinllitut  philanihropique. 

X I I. 

Si  le  récipiendaire  dit  non  , Vaffidé  .lui  rappellera  fon 
ferment,  ôc  lui  dira  de  fe  retirer, 

XIII. 

S’il  dit  oui , V affidé  lui  fera  lever  la  main  droite , & ré- 
péter , mot  à mot , le  ferment  qui  fuit  : 

X I V. 

Je  jure  de'  me  conformer  exaétement  aux  articles  régle- 
mentaires de  rinftitut  philanthropique  , & de  ne  le  commu- 
niquer à qui  que  ce  foit  : je  jure  de  ne  révéler  â qui  que  ce 
foit  au  monde  , pas  même  à ce  que  j’ai  de  plus  cher  , s’i 
n’efipas  philanthrope,  les  mots  & fignaux  de  reconnoilfance 
qui  me  feront  donnés  : je  jure  de  plus  de  ne  révéler  à 
perfonne  les  noms  de  famille  & d’inftitut  des  philanthropes  : 
je  jure  de  me  rendre  exadement  aux  afTemblées  primaires , 
d>c  de  m*y  conformer,  par  mon  vote  particulier,  aux  inf- 
trudions  qui  me  feront  données  par  l’affidé  : je  jure,  fi  je 
fuis  éledeur , de  me  rendre  exadement  à fafiemhlée  élec- 
torale & de  m’y  conformer  , par  mon  vote  particulier  , 
aux  inftrudions  qui  me  feront  communiquées  pat  le  préfi- 
dent  : je  jure  enfin  de  foutenir  de  tous  mes  moyens  dans 
leurs  fondions  tous  les  repréfentans.  du  peuple,. 
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‘X  V. 

^ Le  ferment  prêté  , î’âfEdé  lui  domina  les  mots  de  palTe 
êc  les  iignaux  de  reconnoiiTance. 

. XVL 

Les  lîgnaux‘&  les  mots  de  reconnoilTance  étant  bien 
entendus  ôc  bien  compris  par  le  récipiendafre  , Faffidé  lui 
dira  que  Fufage  des  philanthropes  eft  de  ne  pas  porter  dans 
rinditur  leur  nom  de  famille  & lui  demandera  celui  qui! 
veut  prendre. 

XVII. 

Si  le  nouveau  nom  choih  par  le  philanthrope  étoit  défa 
pris,  l’afhde  Ten  préviendra,  ahn  qu il  puiH'e  en  choiiir  uî3 
autre. 

XVII  L 

Quand  le  récipiendaire  aura  clioifi  fon  nom  d’inditiif  ^ 
l’affiie  lui  donnera  l’accolade  , ôc  en  l’appelant  par  don  nou- 
veau nom  d’mftitut  , li  lui  dira  ( un  tel  ) , je  vous  reçois 
philanthrope. 


N'^..  V. 

Le  DlreBoire  exécutif  aux  Français^ 

Du  Fruftidor  , an  V de  la  Répubîrqcs 
franç'dîfe  , une  & indivifible. 

Citoyens  , le  Direâcoire  exécutif  place  fous  vos  yeux  quel- 
ques-unes  des  pièces  relatives  â la  cohfpiration  royaiifte. 

Ces  écrit  , d’une  authenticité  inconteftabîe  , racontent  les 
complots  , nomment  les  confpirateurs  & développent  le  fil 
des  trahifji]£.  Ces  textes  font  trop  pohtifs  pour  avoir  befoirt 
de  commentaires.  Il  fuffit  au  'Direéioire  de  vous  retracer  en 
peu  de  mots  les  évéræmeas  auxquels  ces  écritsfe 
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ïi  eft  des  faits  fi  éeîatans  qu’aucnne  împofture  ne  pant 
parvenir  à les  déguifer  aux  yeux  des  peuples  : telle  eft  la 
confpiration  de  vendémiaire.  En  vain  des  tribunaux  qui  d’a- 
bord n’en  contefloient  pas  l’exlftence  , ont  ofé  déclarer  de- 
puis qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  révolte  ou  de  fédition  j le 
royaiifme  lui ‘même  a rougi  de  ce  meiiionge.  Toutes  les  cir- 
confiances  de  cet  événement  en  avoienc  trop  fcnfibleraent 
proclamé  le  but , la , nature  , le  caradère  ; ôc  l’opinion  de 
l’Europe  eût  encore  été  invariablement  décidée  à cet  égard  , 
quand  même  on  n’eût  pas  découvert  , dans  la  correfpon- 
dance  de  Lemaître , dans  les  papiers  de  l’émigré  Gélin  , les 
preuves  convaincantes  & palpables  des  relations  que  les  prin- 
cipaux agitateurs , meneurs  & libeUifles  de  vendémiaire , en- 
îretenoient  avec  les  royaliftes  du  dehors. 

. Cependant  une  importante  circonfiance  de  cette  époque 
nous  a été  long- temps  cachée  ; Sc  nous  remplilTons  , en 
vous  la  dévoilant  , un  devoir  pénible  , puiiqu’il  s’agît  de 
vous  dénoncer  un  traître  dans  un  homme  qui  avoir  quel- 
■’que  fois  conduit  vos  défenfeurs  à la  vidoire. 

Tandis  qu’on  tramoit  â Paris  la  dÜToliition  de  la  Con- 
vention nationale  , ik  que  des  faélieux  cherchoient  à s’em- 
. parer  de  l’autorité  fiipréme  j au  Rhin  Pkhegru  recevoir  les 
propofitions  de  Coudé  y ôc  y répondoit  par  des  plans  d’iri- 
vafion  êc  de  royaiifme.  Si  le  drapeau  blanc  n’a  pas  été  ar- 
boré dans  le  camp  français  ; ii  le  Rhin  n’a  point  été  repafié 
avec  l’armée  ennemie  ^ fi  vos  places  for|:es  n’ont  pas  été 
livrées  & gardées  au  nom  du  roi  par  les  troupes  impériales  | 
fl  Pichegru  n’a  point  marché  fur  Paris  ; sÛl  n’y  eE  point 
venu  en  quatorze  jours  • citoyens  , ii  eE  horrible  de  ^vous 
l’annoncer  , c ’eE  Coudé  qui  s’eE  refufé  à l’exécution  de  ce 
projet  de  Pkkegra  : mais  non  , ce  projet  n’eûr  été  qu’en- 
îrepris  ; jamais  les  braves  foldacs  que  le  général  ofe  irifiil- 
ter  5 n’eufi’ent  permis  qu’il  fût  confommé  ; ils  ne  favenc 
qu’obéir  à la  voix  du  patriotifme  j ils  euiîênc  repoufie  ôc 
vaincu  la  trahifon. 

««  de  ne  ferai  tien  d’incomplet  difoit  Pichegru  ^ je  ne 
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^ yetJX  pas  être  le  troifième  tome  de  Lafayette  êcdeDumouple:^. 
Il  yeut  bien  leur  reiïêmbler  par  la  perfidie  ; mais  il  veut 
les  furpafier  par  le  fuccès  de  par  le  complet  du  crime. 

Voilà  donc  le  ftcrec  de  cette  faveur  que  le  royalifme  n’a 
çelfé  d’accorder  depuis  à Pichegru  ^ voilà  pourquoi  il  a été 
élu  ^ le  premier  , préfident  du  Confeil  des  Cinq-Cents  , 
après  la  rentrée  du  nouveau  tiers  au  premier  prairial  : 
voilà  rexpliçation  des  calomnies  dont  le  Direéloire  exécutif 
fut  rqbjct  , lorfqu  il  ne  fit  pourtant  qu’accepter  la  démifiion 
de  ce  général,  dont  il  commençoit  à peine  d’entrevoir  ou 
de  foupçonner  l’infidélité. 

Vaincu  le  i3  vendémiaire,  le  royalifme  parut  un  infcant 
céder  à l’orage*  il  ne  fe  montra , du  moins  pendant  quel- 
ques mois , que  fous  les  traies  hideux 'du  terrorifme  , bien 
lûr  de  profiter  prefque  égalemtnt  ou  du  fuccès  ou  de  1^ 
jépreffion  de  ce  nouveau  genre  de  manoeuvre;  car  tel  efi:^ 
citoyens,  le  danger  de  l’anarchie,  que  fi  elle  triomphe  elle 
ramène  à la  royauté  à travets  les  calamités  de  les  crimes,, 
^ qu’elle  n’a  coututne  de  fuccomber  qu’en  faifant  preiadre^ 
aux  autorités  publiques  une  altitude  toujours  plus  ou  moins 
jFavorabie  aux  parfifans  du  defpotifme. 

Cette  dernière  maxime  ne  s’eft  que  ti;op  vérifiée  depuis, 
quinze  mois;  & ,fort  de  la  défaire  de  quelques  brigands 
diont  il  avoir  pu  lui-même  organifér  le  délire  ou  diriger  les. 
tentatives , le  royalifftié  eût  fait  depuis  lors  des  progrèÇ 
finon  plus  étend’as , du  moins  plus  rapides,  fi  l’un  de  fes 
orateurs  ne  fe  fût  trop  hâté  de  marquer  le  but  qu’on  fe 
jprometroir  d’atteindre. 

Cet  orateur  efi:  le  nommé  lemererj  avoué  ainfi  que 
Merfan  par  Z? «y ^r/?ç  ? comme  intermédiaire  connu 

dç  habituel  enrre  une  portion  du  Corps  légiflarif  de  les 
agens  du  Prérendant:  Quand,  au  mois  de  fruélidor  de  l’an  4 », 
Lémerçr  eut  ofé , à Fune  des  trib.imes  nationales , défigner 
Ja  confticurion  dç  1791  comme  l’objet  des  regrets  de  foii 
parti  ; quand  il  eut  trémairemenr  fnfulté  au  triomphe 

les  yeux, 
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tous  les  dépurés  fidèles  a la  République  furent  à l’infian? 
déciliés;  & , depuis  lors  jufqiî’aii  premier  prairial  der^ 
nier,  ils  ne  çelsçrenc  d’oppofer  aux  propofitions  contre^ 
révolutionnaires  leur  zèle  , leur  dévouement  & leur  ma- 
jorité. 

Forcé  d’ajourner  à ce  premier  prairial  l’époque  de  fou 
empire  légiflatif,  le  royalifme  donna  d’autres  direélions 
â fes  efforts  ; il  enveloppa  plus  étroitement  que  jamais 
l’enceinte  de  la  République;  fe  créant  par- tout  des 

agens  5 des  centurions,  des  émifTaires  ; organifant  leurs 
relations , leur  fubordination  , leur  co.rrefpondance  ; confti- 
tLiaiit  en  quelque  forte  la  contre-révolution  dans  chaque 
département,  dans  chaque  commune,  il  travailla  tout-à^ 
la^fois  & à préparer  les  élections,  & à s’adurer  d’une 
force  militaire  qu’il  pût  montrer  Ôc  développer  au 
■befoin. 

Telle  étoit  , citoyens , dès  le  mois  de  pluviôfe , 1a 
piiifTance  du  royalifme  , que  la  découverte  de  la  confpi-^ 

^ ration  B rouler  ^ Durmn  ^ Villeurnoy  ^ ne  fit  qu’accroître 
fon  audace  ^ que  fortifiet  fes  moyens  par  leur  maoi- 
feflation  même.  Jamais  des  confpirateurs  plus  convaincus 
par  leurs  écrits  & par  leurs  aveux  ne  trouvèrent  plus 
■ d’apologides  , de  foudens  6c  de  proteéteurs  ; on  ne  crai- 
gnit pas  de  laifTer  appercevoir  route  la  vivacité  de  l’intérêt 
que  l’on  prenoit  à leur  caufe  ; 6c  l’on  trouva  plus  utile 
que  dangereux  de  déployer,  en  les  fervant , toute  l’étendue 
des  refTourçes  diverfes  du  parti  auquel  on  apparcenoir 
fous  eux. 

Que  dans  la  plupart  des  déparremens  les  éle(^iom  aienii;  / 
été  l’ouvrage  de  ce  parti,  pn  ne  peut  en  douter,  citoyens , 
ni  iorfqiî’on  parcourt  les  débats  dii  tribunal  militaire,  ni 
lorfqii’on  lit  les  deux  déclarations  que  Duverne  de  Prejle  a 
dépofées  entre  nos  mains , & q'-ie  nous  pubUons  aujour-^ 
d’hui  ; enfin  , ni  lorfque  Ton  confidère  les  fentimens  6c 
la  conduire  des  nouveaux  fonélionncaires  que  l’intiigne  6c 
la  coiTuption  ont  duimés  à U République.'  Les.  émigrés 
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Inondant  de  plus  en  plus  Paris  ôc  les  départetnens  ; les 
publicains  égorgés  ou  forcés  de  fuir  loin  de  leurs  foyers  ^ la 
fuperffirion  ôc  le  fanacifme  rappelés  par  ceux-  là  même 
qui  5 fous  la  monarchie  , avoient  contribué  à les  prof- 
erire  ; les  inditutions  patriotiques  abandonnées  ou  infultées  ; 
les  fymboles  du  royalifme  étalés  avec  impudence  j la  li- 
cence de  la  prelTe  j portée  a un  excès  donc  l’exemple 
n’exifte  nulle  part  ; les  acquéreurs  de  biens  nationaux , 
menacés  ou  déjà  même  dépouillés  de  leurs  propriétés  j 1© 
crédit  public  prefque  anéanti  ^ le  commerce  paraiyfé  j l’in- 
duftrie  incertaine  ; les  tranfaélions  particulières  fans  règle 
êc  fans  garantie  ; le  tréfor  national  laifTé  fans  reiî'ource  au 
milieu  de  fes  nombreux  ôc  urgens  befoins  ; tous  les  mé- 
contentemens  exaltés  , toutes  les  difcordes  ranimées  ; les 
défenfeurs  de  la  patrie  récompenfés  de  leurs  triomphes , de 
leurs  facrihces  & de  leurs  blefTures  , par  des  outrages  & des 
profcription’s  ; la  paix  extérieure  enfin  , retardée  par  l’an- 
lionce  des  innovations  intérieures  ; tel  eft  , citoyens , le  ta- 
bleau que  pré  fente  la  République  ; ôc  c’eft  ainfî  que  fe 
difiipe  chaque  jour  refpoir  qu’avoir  infpiré  ôc  accru , du- 
rant plufieurs  mois , 1 ecablilTement  de  l’aéte  conftitu- 
lionnel. 

Non  , ce  n’efl  point  pour  retourner  à tant  de  misère 
Ôc  d’opprobre  que  vous  avez  traverfé  les  périls  d’une  révo- 
lution. Vos  enfans  , vos  frères , vos  amis , n’auront  pas  en 
vain  diffipé  les  armées  des  rois  & conquis  l’admiration  des 
peuples.  11  n’appartiendra  point  à des  faéfieux  de  renverfer 
Touvrage  de  la  volonté  nadonale  j la  Conllitution  de  l’an  3 
ne  vous  fera  point  ravie. 

Des  élus  de  Blankenbourg  , ufiirpant  le  nom  d’élus  du 
peuple  des  émigrés  , des  chefs  de  chouans , des  chefs  de 
conipiration  , des  hommes  enfin  qui  ont  confiammenc  trahi 
leur  devoir  dans  les  fondions  les  plus  éminenres , ne  vous 
enlèveront  point  le  ftiiic  de  vos  travaux.  » 

Le  Corps  légiflatif  en  faura  faire  fans  doute  une  fage 
difiindion.  C’efl  fur  fon  patriorifme  6^  fes  lumières  que 
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VOUS  devez  vous  repofer  pour  opérer  ce  grand  aSe  de 
juftice  Ôc  de  néceiïicé.  Ayez  confiance  dans  le  Corps 
iégifiatif  5 & laiffer  agir  la  loi  | fans  quoi  votre  élan  gé- 
néreux prenant  une  marche  irr régulière  & mal  afifurée  Ôc 
fe  dirigeant  au  milieu  du  tumulte  vers  un  but  mal  apperçu, 
vous  en  perdrez  tout  le  fruit,  fi  même  vous  n’en  éprouvez 
les  plus  trifiês  conféqiiences  , comme  vous  l’avez  éprouvé 
tant  de  fois.  N’oubliez  jamais  , citoyens  , que  nous  fommes 
entre  deux  périls  également  grands  , celui  de  lailfer  encore 
des  germes  à un  mai  qui  nous  ameneroit  infailliblement 
de  nouvelles  fecoulTes , & celui  de  périr  par  l’excès  du 
remède.  ■ 

Pour  expédition  conforme. 

Le  préfident  du  Diredoire  exécutif, 

Slg;ié,  L.  M.  REVELLIERE-LÉPEAUX, 
Par  le  Diredoire  exécutif,  le  fecrétaire-général. 

Signé  J L A G A R D 1, 
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F R O C L A M A T I O N. 

Da  i8  frudidor  an  5 delà  République  françaif^ 
une  & indivisible. 

Le  Diredolre  exécutif  arrête  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 


Tout  individu  qui  fe  permetrroit  de  rappeler  la  royauté 
la  confiitoîion  de  lyqS  , ou  d’Orléans,  fera  fufiiié  â l’inf- 
tant , conformément  à la  loi. 

I L 

Les  perfonnes  & les  propriétés  feront  protégées.  Tour  pllq 
lard  fera  fufiiié  furde-champ , fiiivant  la  ioL 
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Le  général  commandant  la  dix-feptième  divlfion  militaire 
cfi  chargé  de  tenir  la  main  a la  ftride  exécution  de  cet  ar- 
rêté , qui  fera  publié  en  forme  de  proclamation,  imprimé  & 
aiSché  dans  Paris.  ' y 

Pour  expédition  conforme  , Ji^né  L.  M.  Revelliers- 
LÉpeaux  , préfidcnt. 

Par  le  Direéloire  exécutif,  le  fecrétaire général ^ h AGAik.Y3B, 
Certifié  conforme  : le  minijirc  de  la  jufiice  * Merlin. 


N®.  V I T. 


^ Le  Direcloire  exécutif  aux  citoyens  de  Paris,  ^ 

Le  royalifrae  , par  un  nouvel  attentat , vient  de  menacer 
la  conftïtution  : après  avoir  , depuis  un  arfi,  ébranlé  , par  des 
manœuvres  ténébreuies  , toutes  les  bafes  de  la  République  ^ ^ 
il  s’eft  cru  afiez  fort  pour  en  confommer  la  ruine;  il  s’efi: 
cru , fur-tour , alTez  protégé  pour  ofer  diriger  les  piemiers 
coups  contre  les  dépofitaires  luprêmes  de  i’aLuoricé  exécu- 
tive, Des  armes  étaient  diftri buées  journellement  aux  con- 
jurés , Sc  tout  Paris  lait  que  run  des  diftributeurs  a été 
arrêté  avec  un  grand  nombre  de  bons , fur  lefquels  il  avoir 
déjà  été  diftribaé  beaucoup  de  fufils.  Des  cartes  timbrées 
Corps  légïjlatf  ^ 5c  marquées  d’unîl..  ont  été  répandues 
pour  fervir  de  figne  de  reconnoifiance  aux  conjurés  chargés 
de  poignarder  le  Directoire  6c  les  députés  fidèles  à la  caufe 
du  peuple. 

Un  grand  nombre  d’émigrés  , d’égorgeurs  de  Lyon  ,, 
de  biiginds  de  la  Vendée  , attirés  ici  par  les  intrigues  da 
roydilme  , Sc  le  tendre  intérêt  qu’on  ne  Ciâlgncit  pas  de  leur 
prqùiguer  publiquement,  ont  attaqué  les  poltes  qui  environ- 
nenc  le  Direêloire  exécutif  i ^rnais  la  vigilance  dû  gouverne- 
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ment  & ^es  chefs  dè  la  force  armée  a renda  nuis  leurs  crî« 
mineis  efforts. 

Le  Diredoire  exécutif  va  placer  fous  les  yeux  de  la  Na- 
tion les  renfeignemens  authentiques  qu’il  a recueillis  fur  les 
manœuvres  du  royalifme.  Vous  frémirez,  citoyens,  des  com- 
plots tramés  contre  la  fûreté  de  chacun  de  vous,  contre  vos 

Œiérés , contre  vos  droits  les  plus  chers , contre  vos  pof- 
is  les  plus  facrées , 6c  vous  pourrez  mefurer  l’érendue  ^ 
des  calamités  dont  le  maintien  de  votre  Conftitution  adiielle 
peut  feul  vous  préferver  déformais. 

Tant  de  triomphes  avoienc  déjà  couronné  rétablifTement 
de  cette  Conftitution  l vos  généreux  6c  intrépides  défenfeurs 
l’avoicnt  entourée  de  leurs  trophées  immortels  : au  bruit  de 
leurs  vidoires , l^agriculrure  6c  le  commerce  leprenoient  leur 
adivité,  le  crédit  public  fe  ranimoic  par  degrés  , la  confiance 
& la  fécurité  commençoient  à renaître  dans  tous  les  cœurs  ; 

6c  tels  font  les  momens  que  l’on  a choifis  pour  ranimer  toutes 
les  haines , pour  propager  la  fuperftition , pour  réorganifer  la 
puiftance  du  fanatifme,  pour  femer  par -tout  l’incertitude  6c 
l’effroi  5 en  ouvrant  de  nouvelles  portes  aux  émigrés  ; pour 
ébranler  la  garantie  des  contrats  publics , pour  donner  le 
fignal  de  la  guerre  civile  , 6c  pour  retarder , par  les  efpéraiices 
que  l’on  infpire  à l’étranger , la  conclufion  fî  defîrée  d’une 
paix  extérieure  honorable  6c  folide , digne  des  triomphes  du 
Tenple  français  6c  de  fa  générofité.  ^ 

Non , vous  ne  perdrez  point  le  fruit  de  vos  longs  facri- 
fices^  *5  vous  vous  lèverez  contre  ces  lâches  émigrés , au- 
teurs de  tous  nos  maux , de  toutes  nos  agitations , de  toutes 
nos  fouffrances.  Vous  vous  armerez  pour  arrêter  leurs  projets, 

6c  pour  défendre  contre  leurs  attaques  vos  perfonnes , vos  pro- 
priétés 6c  vos  droits. 

Mais  'redoutez  les  agitations  j ne  déshonorez  pas  la  plus 
belle  des  caufes  par  les  excès  d’une  anarchie  juftemenc 
abhorrée.  Refpeéfez  les  propriétés.  Qu’un  élan  patriotique 
mal  dirigé  ne  vous  jette  pas  dans  une  funefte  confiifton. 
N’obéiffez  qu’a  la  voix  des  chefs  avoués  par  le  gouverne- 


menté  Repofez-vous  fur  la  vigiknce  de  vos  mâgiêrats,  êc 
fur  les  travaux  de, s légillaceurs  reliés  fidèles  à la  caufe  du 
peuple.  Le  patriotifine  repreudra  route  fon  énergie,  la  Conf- 
îitution  toute  fa  force,  la  Nation  toute  fa  gloire  , & chaque 
citoyen  jouira  , dans  toute  fon  étendue,  de  fa  liberté , de  fou 
.bonheur  Ôc  de  fon  repos. 

i8  fructidor , an  5 de  la  République  française  , une  et  indi^ 
visible  J 2 heures  du  matin.  . 

Pour  expédition  conforme  : 

L.  M,  REVELLIÈRE  - i.ÉPEAUX  , préfidenu 
Par  le  Diredoire  exécutif. 

Pour  fe  fecrétaire  - général , P.  BARRAS. 


N".  VIII.  . 

'd^RRÈTÉ  du  Dîrccloïre  executif  ^ qui  fufpeni provifolrement 
de  toutes  fonctions  les  membres  de  d adminijiration  centrale 
du  département  de  la  Seine  & ceux  des  admiriifii allons 
municipales  de  Paris, 

Du  i8  frudidor  , an  5 de  îa  République 
françaife  une  & îndivifible. 

Le  Diredolre  exécutif  , informé  que  la  malveillance 
cherche  à former  un  point  de  réunion  dans  les  adminif- 
trations  fëantes  à Pans  , arrête  ce  qui  fuit  , en  vertu  de 
l’article  196  de  la  confiitution  : 

Article  premier. 

Les  membres  de  Padminifiration  municipale  du  dépar- 
tement de  la  Seine  & ceux  des  adminifirations  municipales 
des  douze  arrondiffemens  de  Paris  font  fufpendus  provi-i 
foirement  de  toutes  fondions. 

IL 

Jufqu’à  ce  que  la  fufpenfîon  foit  levée , il  leur  ell  dé-^' 
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63. 

fendu  de  s’aiîembler  , fous,  les  peines  portées  par  Fartlcla 
Y1  de  la  cinquième  feétion  du  titre  premier  de  ia  deuxième 
partie  du  code  pénal. 

I I I. 

Le  bureau  central  refte  feul  ea  exercice. 

I V. 

Les  commiiTàlres  du  Diredoire  exécutif  près  de  ces 
adminiftrations  tiendront  la  main  â lexécution  de  cet. 
arrê  é , qui  fera  notifié  fur-Ie-champ  à chacune  de  ces 
adminiHuations  , imprimé  êc  affiché. 

Pour  expédition  conforme. 

Signe,  L.  M.  REVELLIÈRE  LÉPEAUX  , 

Par  le  Direéloire  exécutif,  le  lecrécaire-générai , 

Signé  ^ LAgarde, 


i 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


Fructidor  an  5. 


